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équation est très rapidement convergente, c'est-à-dire que ses 
termes tendent très rapidement vers zéro. Les trois premiers 
suffisent à nous donner une grande approximation. Il nous est 

R 

donc facile de calculer une table des valeurs de — en fonction 

E 

de r- 
n 



écarte par rapport aa point moyen), la probabiUté d'atteindre l'objeclif AB sera 
proportionnene à la fonction : 



E-f ft 




fonction dans laquelle e représente un nombre connu, base des logarithmes 

fi-h-Y 
népériens et limite de \ wi / lorsque m devient infini. Celte fonction atteint 

sa valeur maximum pour une valeur de Ë telle que Ton ait : 

• E4-A ^^^ 

d'où l'on tire : 



î' = 



'»«ra K[log(l + i)-log(l-i)] 



équation dans laquelle 



K = l>i. 



En développant les logarithmes, on obtient : 

« = ^[*+3b+5F + «'^- ] ' 

OU, avec une approximation suffisante : 

/ 1 7 \ . 

= E ( i etc ) 

Or Técart probable r qui correspond à l'écart quadratique 9 est donné par 
la formule 

r = 9p/2, 
dans laquelle p est déterminéF par réquatioo : 
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Remarquons de suite que la série eotre parenthèses prend une 

E 

valeur de plus en plus voisine de l'unité à mesure que - aug- 

mente. La valeur de = tend donc très rapidement, à mesure que 

la trajectoire moyenne s'écarte de Tobjectif, vers la valeur 

R 
limite 0,6745, à peine supérieure à la valeur - = 0,6666, ou 

deux tiers, que nous avions déterminée empiriquement ; d'autre 

E 
part, lorsque la valeur de - , en diminuant, devient égale à 

il 

Tunité, c'est-à-dire quand la trajectoire moyenne arrive à raser 

R 
l'une des extrémités de l'objectif, la valeur de ^ descend à 



(*-s-ïiô-'=">--) = «'' 



Cette valeur de - s'applique au cas où la valeur de E, tendant 

vers Tégalité avec celle de A, lui reste encore supérieure d'une 

quantité infiniment petite [ ~ = 1 + sj. PourE = A, le pour cent 

maximum est oO avec R = 0, tandis qu'il a pour valeur-limite 
49,5, comme on le verra plus loin, avec R = 0,523 E. Dès que E, 



_2 






d'où l'on tire la valeur 

p ^ 0,4769363 
et enfin : 

r = 7p^i = 0,6745 9 

L'écart probable R qui correspond au maximum d'efficacité sera donc donné 
par la formule : 

H = 0.674Se/i L L^_e,c 
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continuant à décroître, devient plus petit que ft, le pour cent 
maximum passe brusquement à 100, toujours avec R = 0, 
comme il est passé brusquement de 49,5 à 50. 

Nous avons indiqué dans le Tableau IX (fascicule des tableaux 
numériques) les valeurs de = et les pour cent maxima, calculés 

E 

d*après les valeurs de h, qui correspondent aux valeurs de -r 

croissant à partir de Tunilé jusqu'à 200. Au delà de celte der- 
nière valeur, les pour cent maxima deviennent insignifiants. 

R E 

Remarquons que — dépasse la valeur de 0,6 dès que y atteint 

E 
1,4, qu'il arrive à deux tiers exactement pour- compris entre 

3,6 et 3,8 et qu'enfin il atteint sensiblement la valeur- limite 

E 

0,6745, dès que - approche de celle de 50. 

E 

Pour -7 = 1, nous avons indiqué dans le Tableau IX les deux 

valeurs que - prend brusquement Tune après l'aulre, obéissant 
à des lois différentes : 

-■ = pour y = I % maximum : 50 



I = 0,5:23 pour ^ = 1 -f s — : 40,: 



> 



La loi représentée par le Tableau IX a été établie dans Thypo- 
Ihèse de la symétrie de Tobjeclif par rapport au point visé. Elle 
s'applique également au cas général du tir de guerre (pointage 
au pied de Tobjectif), à la condition que l'écart E ne soit pas 
compté à partir du point visé, mais à partir du milieu de la hau- 
teur de Tobjectif (cas des ricochets nuls) ou de la hauteur de 
l'objectif prolongé de moitié au-dessous de son pied (cas des 
ricochets normaux). A cet effet, il suffit, pour la lecture du 
tableau, e représentant Técart du point moyen par rapport au 
pied de l'objectif (point visé), de substituer à E les valeurs sui- 
vantes : 



s- 

V,.- 
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toutes les courbes d'efficacité qui peuvent correspondre à des 
lois quelconques d'écarts probables. 
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Le tir individuel donne une efficacité égale à l'efficacité 
maximum pour les distances de : 

483 mètres (point c) — erreur de hausse + 117 mètres — 
pour cent : 43,7 ; 

658 mètres (point h) — erreur de hausse — 58 mètres — 
pour cent : 34,0. 

Pour le tir collectif, l'efficacité maximum est atteinte aux dis- 
tances de : 

450 mètres (point 6) — erreur de hausse -}- 150 mètres — 
pour cent: 36,0; 

685 mètres (point ï) — erreur de hausse — 85 mètres — 
pour cent : 24,0. 

Enfin le tir collectif et le tir individuel donnent la même effi- 
cacité pour les distances de : 

J. àe% Se. mil. 10« S. T. XXV. 2 
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On verrait, en continuant ainsi que, pour les grandes dis- 
tances, on arrive à une indifférence absolue entre remploi de 
deux hausses et Teniploi exclusif de Tune ou de l'autre. Il 
semble cependant pratique de conserver l'emploi de la hausse 
longue comme règle générale. 

3® exemple. — On hésite entre les hausses de 700, 800 et 
900 mètres. Dans ces conditions, on peut tirer sur une seule 
hausse (700, 800 ou 900) ou sur deux hausses: les deux plus 
longues, 800 et 900, ou les deux extrêmes, 700 et 900 (il est 
inutile d'essayer, d'aprè& ce qui précède, les deux plus courtes), 
ou bien encore sur les trois hausses (700, 800 et 900). Compa- 
rons les résultats : 



Distance. 



Pour cent 

mojen. 

Ricochets nuls 

ou normaux. 



Hausse 700. 



a) Tir collectif 

normal sur une 

seule hausse. 



Hausse 800. 



Hausse 900. 



âOO et 900. 



6) Tir 
sur deux hausses 



( 

V 700 et 



900. 



c) Tir sur les trois hausses 
700, 800 et 900. 



700 mètres. 

800 — 

900 — . 

700 — 

800 — 

900 — 

700 — 

800 — 

900 — 

700 — 

800 — 

900 — ' 

700 — 

800 — 

900 - 

700 — 

800 — 

900 - 



Moyenne 
14,8 

Moyenne 
19,5 

Moyenne 
14,1 

Moyenne 
16,8 

f Moyenne 
j 14,5 

Moyenne 
15,5 



Il n'y a pas h hésiter à tirer sur la hausse moyenne, l'échelon- 
nement des hausses est encore inutile. 

4^ exemple. — On hésite entre les hausses de 1200, 1300 et 
1400 mètres. Nous ne reproduirons pas les calculs, que chacun 
peut faire aisément. La conclusion est exactement la même que 
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D'après la loi des pour cent maxima, Técart probable R (ou R') 
correspondant au pour cent naaximum est égal à l'écari E (ou E') 
multiplié par un coefficient qui devient sensiblement constant 
(environ 2/3), dès que ce dernier écart dépasse suffisamment la 
demi-hauteur de Tobjectif. Cest-à-dire qu'à partir d'une cer- 
taine erreur de hausse, qui éloigne suffisamment la trajectoire 
moyenne des limites de l'objectif, l'écart probable R devient 
sensiblement proportionnel à E et l'on aura avec une assez 
grande approximation : 

R _E _ 

A étant un nombre constant. 

Or, d'après la loi des probabilités, le tracé des deux courbes 

F G H, F' G' H' est tel que, si deux abscisses OC et OC par exemple, 

OC 
ont entre elles ce même rapport : ^— = A, les ordonnées cor- 

respondantes dans chacune des courbes sont dans le rapport 
inverse : 

CD _ 1 

c'D'~"A 

En effet, l'équation de la courbe de probabilité F G H, se rap- 
portant à l'écart probable R, peut s'écrire ainsi : 



0,4769 .MilLfî 

(voir V Aide-Mémoire à tusage des officiers d'artillerie, cha- 
pitre XV, page 64). 

Celle de la courbe F'G'H', se rapportant à l'écart probable R', 
sera : 

, 0,4769 .h^ï^îlfH 

Si nous considérons deux abscisses quelconques, X et X', ayant 
entre elles le même rapport que R et R' : 

X _R _ . 

X* X'* 
les valeurs de — et — qui figurent dans l'exposant de e seront 
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TABLEAU VIII. 



Fusil modèle 1886. — Cartouche modèle 1886 M. 



Tir sur un rang plein de 1™,60 de hauteur (infanterie debout). 

Distances D auxqaelles, pour chaque hausse, la courhe d'erfîcacité est tangente à 
renyeloppe (points moyens à mi-hauteur de l'objectif). — Écarts probables et 
pour cent correspondants. 



UAUSSES 



en 



mètres. 



400. 

5O0. 

600. 

700. 

800 

900. 
4,000. 
1,100, 
1,200 
1,300 
1,400 
1,500 
1,600 
1,700 
1,800 
1,900 
2,000 



RICOCUETS NULS. 



en 



mètres. 



270 

430 

555 

668 

775 

880 

984 

1087 

1189 

1291 

1393 

1(94 

1595 

1696 

1796 

1897 

1997 



TIB 

collectif. 



Ecarts 
pro- 
bables 
ver- 
ticaux. 



met. 
0,54 
0,90 
1,20 
1,51 
1,85 
2,24 
2,69 
3,21 
3,79 
4,47 
5,24 
6,12 
7,10 
8,18 
9,36 
10,65 
12,08 



68,2 

45,1 

34,7 

27,9 

22,9 

19,0 

15,8 

13,3 

11,3 

9,6 

8,2 

7,0 

6,0 

5,2 

4,6 

4,0 

3,6 



TIR 

individuel. 



Écarts 
pro- 
bables 
ver- 
ticaux. 



met. 

0,29 

0,52 

0,75 

1,00 

1,30 

1,66 

2,09 

2,60 

3,20 



» 

» 

» 



93,8 
70,1 
52,7 
41,1 
32,1 
25,5 
20,4 
16,4 



13,4 



» 



RICOCHETS NORMAUX. 



en 



mètres. 



352 

470 

580 

685 

788 

890 

992 
1093 
1194 
1295 
4390 
1497 
1597 
1698 
1798 
1898 
1998,5 



TIR 

collectif. 



Écarts 
pro- 
bables 

ver- 
ticaux . 



met. 
0,725 
1,00 
1,27 
1,57 
1,90 
2,28 
2,73 
3,24 
3,82 
4,50 
5,27 
6,14 
7,12 
8,20 
9,38 
10,67 
12,10 



73,6 

58,1 

47,6 

39,4 

33,0 

27,7 

23,3 

19,7 

16,8 

14,3 

12,2 

10,5 

9.0 

7,8 

6,8 

6,0 

5,4 



TIR 

individuel. 



Écarts 




pro- 
bables 

ver- 
titaux . 


% 


met. 




0,40 


95-, 


0,60 


82,3 


0,80 


68,9 


1,04 


56,3 


1,34 


45,4 


1,70 


36,5 


2,13 


29,6 


2,6t 


24,1 


3,23 


19,8 


» 


I) 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


M 


» 


M 
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TABLEAU IX. 



Tir sur une bande horizontale indéfinie de hauteur 2 h, 

jwintage à mi-hauteur. 



Rapports -rr des écarts probables yerticaux donnant des pour cent maxima aux 

Cl 

écarts moyens E résultant des erreurs de hausse, et pour cent maxima corres- 
pondants, en fonction des rapports -r- de ces écarts moyens à la demi-bauteur 
de l'objectif . 



E 

T 


R 
E 


max. 


B 


R 
E 


% 
max. 


E 

A 


R 

E 


% 
max. 


E 
h 


R 


% 
max. 


A 


0,000 


50,0 


2,4 


0,654 


20,0 


4,8 


0,670 


10,0 


19 


» 


2,6 


\ 0,523 


49,5 


2,5 


0,656 


19,2 


5,0 


0,670 


9,5 


20 


0,6742 


2,4 


i,i 


0,555 


44,6 


2,6 


0,658 


18,5 


6,0 


0,671 


8,0 


25 


» 


1,9 


1.2 


0,577 


40,6 


2,7 


0,659 


17,9 


7,0 


» 


7,0 


30 


M 


1,6 


1,3 


0,594 


37,3 


2.8 


0,660 


17,3 


8,0 


0,672 


6,2 


35 


9 


1,3 


1,4 


0,607 


34,6 


2,9 


0,661 


16,7 


9,0 


» 


5,6 


40 


• » 


1,1 


1.5 


0,617 


32,3 


3,0 


0,662 


16,2 


10,0 


0,673 


5,0 


45 


» 


1.0 


1,6 


0,625 


30,3 


3,2 


0,664 


15,1 


11,0 


M 


4,5 


50 


0,6745 


0,9 


1,7 


0,631 


28,5 


3,4 


0,663 


14,2 


12,0 


X> 


4,0 


55 


» 


0,8 


1,8 


0,636 


26,9 


3,6 


0,666 


13,4 


13,0 


» 


3,7 


60 


» 


0,7 


1,9 


0,640 


25,4 


3,8 


0,667 


12,7 


14,0 


» 


3,5 


70 


y 


0,6 


2,0 


0,644 


24,1 


4,0 


0,668 


12,0 


15,0 


0,674 


3.2 


80 


» 


0,6 


2,1 


0,6i7 


22,9 


4,2 


0,663 


l',4 


16,0 


» 


3,0 


100 


» 


0,5 


2,2 


0,650 


21,8 


4,4 


0,669 


10,9 


17,0 


» 


2,9 


150 


» 


0,4 


2,3 


0,653 


20,9 


4,6 


0,669 


10,4 


18,0 


» 


2,7 


200 


0,6745 


0,3 
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TABLBAU 



FnsU modèle 1886 M. — 



Tir sur un rang plein d'infanterie de 



Pour ceot maiima calculés, pour chaque hausse, en fone 



DISTAKCES 
de robjectif. 



200 mètres... 

250 

300 

330 

400 

450 

500 

550 

600 

630 

700 

750 

8oa. 

850 

900 

930 

i,000 

1,050 

1,100 

1.150 

1,20*) 

i,2:»o 

1,30J 

1,3») 

1,400 

1,450 

1,500 

1,550 

1,600 

1,650 

1,700 

1,750 

1.8U0 

1,850 

1,900 

1,950 

2.000 



ISO 
oètref. 



100,0 
49,5 
34,3 
24,7 
17,9 
13,1 
10,0 
7.8 

6.0 
4,0 



» 

M 
» 

M 
» 
» 
» 

» 

n 
» 
n 
n 
» 

» 

» 
» 

M 
M 

n 
» 



400 
nèlret. 



1(K),0 

100,0 

100.0 

100.0 

49,5 

28,0 

18,0 

12.4 

6.9 
5,4 
4,2 
3,3 
2,8 



» 

w 

m 
u 
n 

n 
» 

» 
» 
m 
n 

» 

» 

» 
» 
n 



soo 


600 


700 


800 


900 


mètres. 


mètres. 


mèires. 


mètres. 


mètres. 


lUO.O 


31,3 
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25,6 


16,3 


U 


n 
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23.8 


14.4 


a 


B 
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13.4 
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B 
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8,4 


6.1 
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15,4 
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19.2 


9.2 


6.1 


14,6 


49.5 


29,9 


10.7 


6.3 


9,9 


20.1 
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13,2 


6,9 


7,2 
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49,5 


19,9 


7,8 


5.1 
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17,3 


100,0 
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49,5 


14.6 


3,6 
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POUR CEHT 



1,000 
mitres. 



B 
B 
B 
« 
B 
B 
B 

4,2 
4.3 
4.5 
4.8 
5.3 
6,2 
7.7 

11. « 
26,1 
49,5 

ll.« 
6,2 

3,9 
2.9 
2.3 
1.7 

1.3 
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a 
a 
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a 
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X. 



Cartouche modèle 1886 M. 



bout {hauteur, 1"»,60). — Ricochets nuls. 



HoB de la distance réelle de l'objectif (de 50 en 50 mètres). 



HAXIHA PUDR LES HÂU^SËS DE 
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4,5 
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» 


8.4 
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2.4 
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» 


» 
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2,7 


4,8 


4,3 


» 


W,5 


7,2 


3,1 


4,9 
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» 


9.5 


15,3 
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1.4 


1.0 
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49,5 
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1,1 


3,3 
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3.3 


1.8 


1 2 
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7,4 
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TABLEAU ^ 



Fusil modèle 1886 — 



Tir sur un rang plein d'infanterie de ■ 
Pour cent maxima calculés, pour chaque hausse^ en fonc 



DISTA14CES 

BiELLES 

de robjectif. 



200 mètres.. 

250 

300 

350 

400 

450 

500 

550 

600 

650 

700 

750 

800 

850.. 

900 

9'0 

1,000 

1,050 

i.mo 

1,150 

1,200 

1,250 

1,300 

1,350 

1,400 

1,450 

1,600 

1,550 

1,600 

1,650 

1,700 

1,750 

1,800 

1,850 

1,900 

1,950 

2,000 

■ 



POUR CEWT : 



9S0 
mètres. 



100,0 

100,0 

100.0 

100,0 

33,0 

21,8 

16,8 

12,6 

9,6 

7.7 

6,4 

» 



» 

» 
» 
» 

M 

» 
» 
» 
N 
» 
>» 
M 
M 
>> 
» 
» 
» 
» 
M 
» 
» 

n 



400 
mètres. 



100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

33,2 

21,2 

14,8 

10,9 

8,4 

6,7 

5,5 

4,9 



» 
» 
» 
» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 



soo 

mètres. 



100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

;10.),0 

100,0 

100,0 

48,7 

25,9 

16,5 

11,5 

8,5 

6.7 
5,7 
4,5 
3,6 

» 



» 

» 
» 
» 

M 
» 
» 
» 



600 
mètres. 






35,3 

30,5 

28,7 

28,3 

30,3 

35,9 

100,0 

100,0 

100,0 

38,9 

20,1 

13,0 

9.1 
6,9 

5,5 

4,3 

3,5 
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mètres. 



;> 

20,7 

18,7 

17,7 

17,4 

18,1 

19,8 

24,1 
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32,0 
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XI. 



Cartouche modèle 1886 M. 



bout {hauteur, 1™,60). — Ricochets normaux. 



tioD de la distance réelle de Tobjectif (de 50 en 50 mètres). 
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TABLEAU XII. 



Distances D pour lesquelles, avec chaque hausse^ Vécart vertical 
du point moyen est égal à -f-i™>60 ou à — 0",80. 



(Axe de la gerbe rasant la limite 'supérieure de l'objeclif ou la limite inférieure de 
son prolongement au-dessous du sol, de'terminé en yue de l'éTaluation des pour- 
centages avec ricochets normaux.) 



HAUSSES. 



mètres. 

250 
400 
500 
600 
700 
800 
900 
1,000 
4,100 



DISTANCES D. 



ECAKT VEKTICAI. 

du 

point mojen 

4- 1"»,60. 



mètres. 



493 
632 
747 
857 
965 
1,071 



iCAKT VIRTICAL 

du 

point moyen 

— 0ii>,80. 



mètres. 

353 

470 
5tô 
638 
730 
824 
919 
1,015 
1,112 



HAUSSES. 



mètres. 

1,200 
1,300 
1.,400 
1,500 
1,600 

• 

1,700 
1,800 
1,900 
2,000 



DISTANCES D. 



ECART VBBTICAL 

du 

point moyen 

-f 1»,«0. 


iCABT VERTICAL 

du 

point moyen 

— 0«,80. 


mètres. 


mètres. 


1,176 


1,2H 


1,280 


1,309 


1,383 


1,408 


1,486 


1,507 


1,588 


4,606 


1,690 


1,705 


1,791 


1,804 



1,892 
1,993 



1,903 



ERRATUM. 



Le Tableau VIII devait figurer dans la livraison de novembre. En 
conséquence, p. 175 de celte livraison, 2« alinéa, lire Tableau VIII au 
lieu de Tableau IV, 
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correspondances n'avaient pu pénétrer cette intention ni même 
en relever les indices. 

Les indiscrétions de la presse européenne sont précieuses pour 
les Japonais. Elles leur ont indiqué toutes les phases de la mobi- 
lisation russe. Elles leur ont signalé notannment toutes les 
péripéties du voyage de la flotte de la Baltique ^n décomptant 
non seulement le nombre de ses unités, de ses canons, jusqu'à 
ses approvisionnements en charbon, la signalant à chaque 
escale, en relevant les moindres de ses avaries et défalquant les 
malades ou les indisponibles, h tel point que Ton pouvait savoir 
au Japon, sans avoir k le demander, jour par jour, heure 
par heure, où en élait cette flotte de secours et dans quel état 
elle se trouvait. 

Les renseignements de la presse ont acquis plus de valeur 
aujourd'hui qu'autrefois avec la mode des interviews de person- 
nages compétents. 

La concurrence pour l'information a créé une émulation de 
moyens qui constitue un véritable service de renseignements. 

Que les nouvelles ne soient pas à accepter sans contrôle, elles 
n'en représentent pas moins des indications à retenir sinon pour 
les faits, du moins pour les commentaires. 

On peut, par les échos des journaux, se rendre compte de 
Tétat dMme d'un peuple ou d'une armée. 

En sachant jouer de leur influence sur l'opinion publique, on 
peut non seulement répandre de fausses nouvelles ou dénaturer 
la vérité, mais plaider le faux pour savoir le vrai, procédé vieux 
comme le monde et qui, pourtant, réussit toujours. 

Ce dont il faut se garder soigneusement pour soi-même, 
surtout en campagne, c'est des indiscrétions qui peuvent rensei- 
gner l'adversaire. On ne sait jamais où ira aboutir un secret 
révélé, les confidences faisant beaucoup de chemin en se passant 
d'ami à ami. 

Les moyens d'information sont devenus si rapides que la pré- 
sence des correspondants de journaux à Tétat-major d'une 
armée en campagne apparaît comme un danger pour le com- 
mandement. Les meilleures intentions des journalistes peuvent 
devenir compromettantes. 

Lord Wolseley se défendant de recevoir les représentants de la 
presse, les appelait des frelons. 



^' ' 'y*: .< c vv v<- v/fc;v' i: '?*r>t ^t K ^î^JKiât ÇB^ ^^ cbemin de 

' * * . <-.>, '/^ .< ' ^>îV;«; ;'-,*>;;r.ti: i^^f: >:,ur nina dire oae ma- 

^" '- •• *>'.v^Ai, /;,< /^i; i'^î ;.;rf>^ f^rrré^ ru%!p^: i: î*^ sagissaît que 



destroction 
il saffi- 
de 



deux officiers 
arrêtés en Mand- 
après avoir 
grand pont du 



I 
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» » M HHHiMiui II» \\\\u\\\ \\K\\\v los raiirapor ei pui luemc o*.— 

*M'iil 1*1 IHllIII <«itr lIlMIX tl'tMiln^ ou\. 

iMhMnn^t^N «Ml innni^ol, Ioh iMran^ors no purent répondre dans 
• ' miMHi» i<ni|^af\o, 00 t|ui ooulinna los soupçons, d'autant plus 
- I II Vn liunllan! Ion oun^min on v dôoouvril une tente dans 
k %i.|iiollo ho ln\u\;Monl doN 0x1 nos, dos cartouches de, piro;sy"nc 
^ \ .lo .iM\,uu»io. \\\\ \\\\\\y\\K\ do o^^Y\^04^n Riokford et diflférenls 

^ ♦ »»hO!' UihUm\\OU»> 

IV:. lo y\A\\\\ dvN h^\M«hto> >o ^r.^,.x^TOîî! oi^çanisés des déla- 

^ l\i tui ul- ,io .OH ^si,\4UA!^\^v kxv,?.<^x;s;> ciwi ont grossi chaque 

^•>u» ^\^\\ \w\\\w\\\ U\x Ui»xx4\> iV'^,\\4::;\i^T£ï«îî eo alerte jusque 

•^ii M \^y^^\ On AHi^Ms^ ,1,^x , 'à-^as ,'., Nt;j:,:if 05 qui auraient déjà 

^i*M-, .\ „., , 10 hiNVî'.s. ,. ..iN^ j. r.'-v fi'*v.r;> ;£U}ist«. Les koun- 

#* i.o.„x, V ..,.,,^ ,1, N,,.,.x ,xx ,\\xvcp.'^ ^Sis. :UiTiii-wiis, Ce sont des 

-• -'^y^ i\ii„v v^,.* ,v..x.v,. ,.,v niî > ; i*s; ^v^f A* troupes de 

^ '" H. sv.,i, ,,,: ,M. 0-. \ ,- . «. Il vvi V ï '•ijiwc- Jr> tpwipes solides, 

^ ■ •• "^ Mihijii'it.i '.trx ,s- \o ^ .V » ! V .v'ii»^ tiWîwiswïinemî^pf 
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serait admettre qu'on n'avait aucune idée des moyens possibles 
h l'ennemi, de la valeur de sa flotte et de ses troupes. 

Les conséquences d'un service de renseignements insuffisant 
seront un des grands enseignements de cette guerre. 

L*-Colonel L. Picard. 
{A continuer,) 
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IP PARTIE. 

Période de 1870 à 1900 



CHAPITRE III. 

INSTRUCTION POUR LE COMBAT (1887) 

L'Instruction pour le combat, parue au début de 1887, avait 
pour but d'arriver aux résultats suivants : 

1° Accroître l'aptitude au combat offensif ; 

i^ Augmenter la puissance des feux, en réduisant les fronls 
de combat et en donnant une densité plus grande à la chaîne; 

3^ Donner au dispositif de combat une allure vive et résolue, 
au moyen d'un échelonnement plus serré des soutiens et des 
réserves, et produire ainsi une poussée incessante vers la ligne 
de feu ; 

4« Constituer, dans toute formation offensive, une troupe de 
choc, distincte de la troupe de préparation; 

50 Réglementer et organiser l'assaut. 



* Voir les livraisons d'octoLre et de décembre 1904. 
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Front de combat. — Il csl réduit à 210 mètres. 

Dispositif de combat : 

i^ Une chaîne : 4 sections , Fournies par deux conipagnies 

2*> Des soutiens: 4 sections i accolées. 

3^ Une réserve : 2 compagnies. 

Échelonnement de marche, — Profondeur : 500 mètres jusqu'à 
l'ouverture du feu, savoir : 

200 mètres de la chaîne aux soutiens; 

300 mètres des soutiens à la réserve. 

Dès l'ouverture du feu, vers 600 mètres, avec V échelonnement 
decombatj toute considération de vulnérabilité est sacrifiée, et la 
profondeur est réduite à 300 mètres. 

La formation préparatoire de combat est une colonne double 
ouverte, les compagnies en ligne de colonnes de peloton. 

La marche a lieu : 

1» D'une manière ininterrompue, de 1500 mètres à 600 mètres 
(échelonnement do marche) ; 

2® De 61)0 mètres à 400 mètres (échelonnement de combat) : 
les compagnies de chaîne sont seules en action; les bonds ont 
une amplitude de 80 à 100 mètres; les soutiens des ailes entrent 
en ligne dès le début et agissent soit par le feu, soit par la 
poussée. A 400 mMres, le bataillon a deux compagnies en ligne; 

?>^ De 403 mètres h Tennemi. Marche par échelons de compa- 
gnie et par bonds de oO à 60 mètres. 

Les compagnies de réserve agissent alternativement par 
peloton, pour pousser la chaîne vers 1200 mètres. A ce moment, 
on met baïonnette au canon et l'on exécute le feu rapide coup par 
coup. 

Si l'ennemi cède à l'action des feux, on enlève la position. 

Dans le cas contraire, on a recours au bataillon de réserve du 
régiment (deuxième ligne) pour donner l'assaut. 

Rôle des lignes. — La première ligne prépare l'attaque et la 
conduit h 200 mètres environ de la position. 

La dearlinne ligne appuie le mouvement et donne l'assaut. 

La troisième ligne occupe la position et exécute la poursuite. 

Telles sont, résumées, les prescriptions de l'Inslruclion pour 
le combat. 
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« Le bataillon prend, en conséquence, r échelonnement de com- 
bat ; les soutiens sont à 100 mètres de la chaîne et la réserve à 
âOO mètres des soutiens. » 
Examinons d'un peu plus près ces prescriptions. 
Remarquons tout d'abord qu'aux termes du Règlement de 
1884, le rôle de la compagnie, en tant qu'unité de combat, ces- 
sait, h proprement parler, h 400 mètres. On ouvrait le feu avec 
deux fois plus de fusils que dans le cas du Règlement de 1875. 
Le feu avait donc, dès le début, une puissance double de celle 
que lui donnait le Règlement de 187o. 

Voyons ce que va donner, de 600 h 400 mètres, au point de 
vue des feiix, l'échelonnement de combat. 

Nous ouvrons le feu, aux termes de l'Instruction pour le com- 
bat, avec trois sections par compagnie, soit un total de six sec- 
lions pour le bataillon encadré, dans l'offensive, avec le front de 
210 mètres; c'est la chaîne pleine, les tirailleurs coude a coude. 
Or, la marche en avant de l'infanterie, de 600 à 300 mètres, 
ne pourra se faire que sous la protection de l'artillerie qui aura 
dû, au préalable, engager un combat de préparation plus ou 
moins long et dont, en tout cas, la durée ne saurait être dcter- 
minf*e avec précision. 

Admettons que l'arlillerie de l'attaque ait pu soutenir son 

inf;iril^»rie par son feu, jusqu'à ce que cette infanterie atteigne la 

fHj^lanro de 500 mètn»s environ du front de la position ennemie. 

f/^î urM pas encore la distancée du tir efficace pour l'infanterie; 

hu ^;nl. i\u\\ lui faut, |)0ur cela, s'avancer jusqu'à environ 

;;fM tiif-irt-y. ilt'. rrnneiiii, et, pfîudant qu'elle franchira celle dis- 

\.irn:'\ ihnt CM i\nMii pourra faire sera d'inquiéter, par son 

Cru. V^'umuu, d*; r:hf;r(:her h le démoraliser. Mais, de son côté, 

Viù^Mintui ?i-.'îaill;iril*; aura aussi, pendant qu'elle gagnera péni- 

\,\r:iur:ùi r>rî 2i)(} îuoAvca, li vaincrc de sérieuses difficultés. Ce 

û r-,ir jM- t'U i{y»*-U\Mi:^. iiiinutes qu'elle franchira cette zone, pour 

v/;'. • '. 1 11 lûziiiutj: /j'oij die pourra commencer le feu décisif, 

•y,*.' .>/j u.':tfr:î rU,ithii, II -semble qu'il n'y ail pas grand avan- 

uifr,: i :5 . ./., h Hioir, à ci^ moment, de 500 à 300 mètres une 

>,i<:,>. r*ri 'i-:'.î^. ^.l^{àon n est pas encore en mesure d'in- 

"' :^-t^»- 1^^ £^if^^ v^.\^^^.i 1 V^i^rOii: on accroiîjait ainsi, pour 

\,ii, C./^ -rr. {.'.T^.^-f-.r.K.js. Va-:-rrai'ilité do îa ciiaiîie.li n'est pas 

•>.u,^rr:/e cVrircLer 'jue ià c:.&:r.e y.vv^v,c:^i- vivconise lins- 
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2« Formation de combat du bataillon encadré. — La formation 
de combat comporte, pour le bataillon encadré, deux lignes : 

1® Une chaîne, constituée par les quatre sections de tête des 
deux compagnies de première ligne du bataillon en formation 
préparatoire de combat; 

2° Des soutiens formés par les quatre sections de queue des 
mêmes compagnies ; 

3<> Une réserve, composée des deux compagnies de seconde 
ligne. 

Déploiement. — Dès que Tennemi est signalé à courte distance 
et que le feu de son artillerie est à craindre, le bataillon quitte 
la formation de marche ou de rassemblement; il se forme, selon 
le terrain et les circonstances, soit en ligne de colonnes de 
peloton, soit en formation préparatoire de combat, avec un front 
plus ou moins étendu. 

Parvenu à environ 2,000 mètres de Tinfanterie ennemie, le 
chef de bataillon fait prendre au bataillon la formation prépara- 
toire de combat, s'il ne Ta déjà. Lorsque le feu de l'ennemi 
ne permet plus de conserver cette formation, le chef de bataillon 
fait prendre au bataillon la formation de combat. 

Les deux compagnies de tête prennent la formation de combat, 
avec un intervalle de front de peloton enire elles. 

Les deux compagnies de queue forment la réserve; lorsque 
les soutiens se trouvent à environ 300 mètres, les compagnies se 
portent en avant, dans la formation la plus convenable, et pren- 
nent, en arrière de la ligne des soutiens, les emplacements, 
en échelons ou en échiquier, qui leur sont indiqués parle chef de- 
bataillon. La profondeur du bataillon est, alors, d'environ 
500 mètres . 

Cette formation de combat, ajoute, fort sagement, le Règle- 
ment, n'est qu'un type qui peut être modifié. Le chef de 
bataillon varie ses combinaisons suivant les circonstances; il 
peut constituer la ligne de combat avec une, deux ou trois 
compagnies; il peut encore prescrire aux capitaines de diminuer 
ou d'augmenter, dès le début, le nombre des sections h placer 
sur la chaîne. 

De même, les distances données pour le fractionnement du 
bataillon n'ont rien d'absolu; celles qui viennent d'être indi- 
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2® Combat. — En principe, le feu n'est ouvert que sur Tordre 
du chef de bataillon, lorsque celui-ci juge qu'il peut ôlre efficace 
ou lorsque la chaîne ne peut plus avancer sans tirer. On fait 
d'abord ouvrir le feu par les meilleurs tireurs ou par toute la 
chaîne, suivant les ordres reçus par les capitaines. 

Lorsque le chef de bataillon est fixé sur la position de l'adver- 
saire, il fait avancer, aussi près que possible de la chaîne, les 
compagnies de réserve, dont il dispose les pelotons, en ligne, 
derrière les emplacements les plus favorables. Quand il juge 
nécessaire de renforcer la chaîne, soit pour augmenter la puis- 
sance du feu, soit pour soutenir une compagnie ou déterminer 
un mouvement en avant, il fait rapprocher la dernière compa- 
gnie de réserve et donne Tordre au capitaine de la première de 
porter sur la chaîne un peloton ou la compagnie entière. 

La ligne de combat, ainsi renforcée, continue à s'avancer, de 
position en position, par échelons de compagnie, en profilant 
de tous les accidents du sol, en faisant des bonds de moins en 
moins grands et des feux de plus en plus intenses, jusqu'à une 
position où elle puisse se maintenir et d'où elle puisse écraser, 
de ses feux, la position occupée par l'adversaire (à Tinstruction, 
en terrain plat et découvert, environ 500 mètres). 

La dernière compagnie de réserve, réunie ou fractionnée par 
pelotons, les sections sur un rang, est maintenue, aussi près 
que possible, en arrière de la ligne de combat; elle reste dans 
la main du chef de bataillon, pour parer aux éventualités et 
appuyer la chaîne, si le bataillon doit passer à Tattaque. 

Attaque faisant suite au combat offensif, — Si le bataillon 
encadré doit passer du combat offensif ci Tattaque, soit pour 
profiter d'un incident heureux, soit pour coopérer à une attaque 
générale et enlever la position avec l'appui du bataillon de 
seconde ligne, le chef de bataillon précise la partie de la position 
sur laquelle doit porter l'effort décisif et donne Tordre de 
Tattaque. Les capitaines font mettre la baïonnette. 

Le chef de bataillon pousse la ligne de combat, renforcée 
comme il est dit ci-dessus, aussi près que possible de l'adver- 
saire, les compagnies se resserrant constamment sur leur centre. 
La dernière compagnie de réserve, déployée et formée sur un 
rang, suit le mouvement, en se rapprochant. 






HISTOIRE DE LA TACTIQUE DE l'iNFAKTERIE FRANÇAISE. 87 

Modifications apportées aux fascicules en i 888. — Dans les 
derniers mois de 1888, parut une note ministérielle qui prescri- 
vait les modifications suivantes aux fascicules de l'Instruction 
pour le combat 

Formation préparatoire de combat. — Dans la colonne pour le 
combat, la distance entre les deux lignes est entièrement subor- 
donnée au terrain et aux circonstances. 

Les compagnies de queue peuvent, dès le début, être dis- 
posées en échiquier ou en échelons, par rapport aux compagnies 
de tète, de manière à porter le front h trois fronts et demi 
de compagnie. 

La formation par pelotons accolés est supprimée. 

La colonne n'est pas astreinte h conserver toujours le même 
front et la même profondeur. 

La colonne est formée, en partant de la colonne double, de la 
ligne de. colonnes de peloton, qui peut aussi servir de formation 
préparatoire de combat. 

Front de combat. — Le front de combat du bataillon encadré 
varie avec son effectif et la nature du combat dans lequel le 
bataillon est engagé. 

Dans Toffensive, et pour un bataillon de 700 à 9U0 fusils, 
il est, habituellement, de 300 à 3:20 mètres, — celui de la com- 
pagnie étant de 120 à 130 mètres. 

Pour l'assaut, il est réduit à 220 ou 250 mètres (front de trois 
compagnies sur deux rangs). 



Critique des modifications apportées en 1888 

aux fascicules. 

D'après ce que nous avons vu plus haut, l'échelonnement 
de combat, le fonctionnement des échelons et l'assaut, tels qu'ils 
étaient prescrits par les fascicules, ne s'appliquaient, en réalité, 
qu'au cas particulier du combat décisif, c'cst-ù-dire du dernier 
acte après le combat d'usure, acte fourni par des troupes fraîches 
et vivement mené. 

Les règlements antérieurs, et notamment celui de 187o, pro- 
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posaient, au contraire, pour l'attaque, des procédés convenables 
seulement pour le combat d'usure. 

' Or, à ces deux genres d'action, il faut, à notre avis, des 
procédés ditTérents. 

Aucun règlement de manœuvres, avant celui du 1«^ mars 
1888, n'avait fait assez nettement cette distinction. 

La circulaire ministérielle de fin 1888 nous ramenait aux 
vues du Règlement de 1888, et nous nous trouvions en pré- 
sence de deux formations de combat, correspondant l'une au 
combat offensif ou de front; l'autre, au combat décisif. 

Nous dirons, pour terminer ce chapitre, que, tandis que le 
Règlement de 1884, et, après lui, l'Instruction pour le combat, 
ne donnaient que des formes mécaniques et raides pour un 
seul cas : l'attaque décisive, celui de 1888 donnait, au con- 
traire, des formations de combat élastiques appropriées aux 
trois genres de combat qu'on peut avoir à livrer au cours de 
la bataille : combat offensif, attaque faisant suite au combat 
offensif, attaque décisive. 

Ce dernier Règlement paraissait ôtrc dans la note juste et il 
réglementait, par avance, les modes d'action à employer pour 
les deux genres de combat prévus par notre Service en cam- 
pagne de 1895: combat de préparation (art. 129) et attaque 
décisive (art. 130), en y ajoutant seulement, et à juste titre, 
l'attaque faisant suite au combat offensif. 

Thiry, 

Chef de bataillon au 26° rég. d*infanterie. 
[A continuel',) 



98 JOURNAL DES SCIENCES MIUTAIRSS. 

Dans les bivouacs et canlonnemenls; 
Dans les avant-gardes et les détachements de couverture qi 
les complètent ; 
Dans les diftérentes phases du combat; 
Enfin, dans les divisions de cavalerie indépendante. 



Sécurité de rartillerie dans les colonnes en marche, 
dans les cantonnements et les bivouacs. 

Dans les colonnes en marche, — Les colonnes sont organisée 
de manière à être à l'abri de toute surprise et en mesure d 
combattre à tout instant; tous les éléments marchent dan 
Tordre commandé par l'urgence de leur arrivée sur le cham 
de bataille. 

Parmi les différents éléments qui entrent dans la compositio 
des colonnes, il en est un, rartillerie, qui doit parti.culièremer 
ôtre protégé h grande distance du tir des canons ennemis, e 
soutenu de près par des fractions chargées de parer aux dan 
gers des surprises rapprochées. L'artillerie dans les colonne 
doit être considérée • comme formant un véritable convoi c 
couverte, soutenue et protégée comme tel. Englobée dans le 
autres éléments d'une colonne, elle ne jouit pas d'une zone d 
manœuvre suffisamment grande; l'espace lui fera le plus sou 
vent défaut pour faire face à une attaque subite, et le temps lu 
sera toujours parcimonieusement mesuré pour y répondre. 

De la longueur des colonnes d'artillerie, — Les diverses frac 
lions d'artillerie restent généralement groupées par catégories 
artillerie de l'avant-garde, artillerie divisionnaire, artillerie d 
corps, artillerie du gros, etc. 

La longueur de ces fractions, même sans allongement, es 
assez considérable : 1 lÔO mètres pour un groupe de trois batte 
ries. 2,101) mètres pour une artillerie divisionnaire, 3,050 mètre 
pour une artillerie de corps. On conçoit donc aisément que 1 
protection de ces kilomètres de voitures et d'attelages soit de 
plus difficile à assurer pendant la marche. 

En raison de leur longueur, on peut admettre qu'une brigad 
{l'infanterie serait momentanément impuissante à protège 
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Taltelage des pièces, qui nécessite le service de tout le personnel 
des batteries, servants et conducteurs. 

Dans les cantonnements d'alerte. — Les mêmes précautions 
doivent être observées encore plus étroitement dans les canton- 
nements d'alerte. 11 faut, dans ce cas, affecter aux groupes 
d'artillerie un véritable soutien immédiat, dont une fraction 
serait installée sous des abris improvisés, en avant et sur les 
côtés extérieurs du parc. Il ne faut pas oublier, en effet, que si 
rinfanterie et la cavalerie peuvent se défendre dans un village, 
Tartillerie, elle, ne peut exercer son action défensive qu'en 
dehors des localités. 

Si un cantonnement d'alerte est attaqué par un parti ennemi 
qui aura réussi à rompre la ligne des avant-postes, il est certain 
que Tartillerie ne pourra jamais atteler ses pièces au parc, soit 
pour se déployer, soit pour se porter sur une position de repli, 
sans être couverte par un soutien rapproché. 

Au cantonnement d'alerte, le parc d'artillerie constitue un 
véritable prolongement de la localité, qui devra être défendu 
comme cette localité elle-même. Or, celte défense ne peut être 
assurée que par l'adjonction d'un soutien spécial d'infanterie 
chargé de donner aux batteries non seulement la sécurité 
rapprochée, mais encore de leur procurer la zone de manœuvre 
indispensable à sa sauvegarde. 

En résumé, s'il convient au cantonnement normal d'adjoindre 
aux groupes d'artillerie une troupe d'infanterie chargée de la 
garde des issues du cantonnement, service que les artilleurs ne 
peuvent et ne doivent pas faire, il est absolument nécessaire, 
dans les cantonnements d'alerte, à proximité de l'ennemi, 
d'affecter en outre k la garde des parcs un soutien spécial 
chargé, non seulement de la protection immédiate des pièces, 
mais encore d'assurer à l'artillerie une zone de manœuvre suffi- 
sante. 

Richard, 
Capitaine au 'ÏQ^ bat. de chasseurs à pied. 
(A continuer.) 
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Il leur signale d'un mot leur importance, leur utilité. 

Il indique les distances aux points principaux. 

La présence de Tennemi est plus facile à reconnaître dans les 
parties claires du terrain, en avant des villages et des maisons k 
façade blanchie, ou bien sur les crêtes où il sera visible à de 
grandes distances, s'il se profile sur le ciel. Cependant, les par- 
ties sombres du terrain doivent être explorées avec non moins 
de soin. Si le nombre des éclaireurs dont on dispose est supé- 
rieur h. deux, la moitié observera en avant et d*un côté, l'autre 
moitié en avant et de (l'autre côté, mais le terrain en avant 
sur lequel se croisent les secteurs de surveillance sera le mieux 
fouillé. 

Les éclaireurs sont les yeux de la colonne. Ne devant pas 
s'éloigner de la route, c'est de leurs yeux qu'ils doivent se ser- 
vir aussi loin que la vue porte, s'ils veulent éclairer dans de 
bonnes conditions. 

La compagnie est mise en marche et l'instructeur fait remar- 
quer comment de nouvelles zones de terrain apparaissent peu h 
peu en avant et sur les flancs; comment ces nouvelles zones 
prennent au cours de la marche un aspect plus net, mais qu'il 
est nécessaire de les examiner plusieurs fois, au loin d'abord 
pour saisir plus tôt ce qui pourrait être aperçu, puis renouveler 
l'observation au fur et à mesure que le terrain est plus rap- 
proché pour chercher à saisir ce qui a échappé ou à mieux dis- 
cerner ce qui paraissait insolite. 

On arrive ainsi en présence d'une portion de terrain ou l'ins- 
tructeur a fait disposer d'avance sur quelques points important.*^ 
un certain nombre d'anciens soldats. Celui-ci les signale et 
indique aussi à quelle distance ils se trouvent. 

N<^ 31. — 2» Rendre compte de ce qu'ils observeront au gradé 
qui les dirige. — Après s'être vivement défilés, s'il y a lieu, les 
éclaireurs rendent compte, sans quitter leur emplacement, au 
chef des éclaireurs de ce qu'ils observent. 

S'il s'agit de l'ennemi, le renseignement indique : 

1» A peu près le nombre d'hommes ou de cavaliers aperçus 

(Qui?); 

2<^ La direction et la distance (Où?); 

3<^ Leur situation, c'est-à-dire s'ils sont postés, se retirent ou 
marchent vers la colonne (Comment?). 
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Premier exemple : J'aperçois une douzaine de cavaliers à 
environ 600 mètres à droite; ils marchent au trot vers nous. 

Deuxième exemple : Les éclaireurs aperçoivent trois éclaireurs 
ennemis à 400 mètres en avant d'eux, postés dans une ferme. 

Pour répondre à la question a où?», question d'emplacement, 
il faut, comme on Ta fait dans les exemples ci-dessus, indiquer la 
direction par rapport à une aulre direction connue et la dis- 
tance. 




Kig. 1 



La direction connue sera la direclion de marche et l'on dira : 
En avant, si l'emplacement h déterminer se trouve sur la route ù 
suivre. A droite ou à gauche, s'il est sensiblement sur le flanc 
droit ou sur le flanc gauche. En avant et à droite ou bien en 
avant et à gauche s il est dans les directions intermédiaires. 

Quant aux distances, les hommes ont été exercés précédem- 
ment à les apprécier. 



Arrêtes \* _,' ■-^ Ln marc 

zoo; .. - 
i'"'". ..60?. 


^9 

:: Postes 

•• 
•• 


-y^^^::.... ■ -- - ■ 






,. ^ 


; En marche 


' ' - - . * 

En m%irche^ •* 


Fig. 1 





Ceci étant expliqué, la compagnie se porte, avec ses éclai- 
reurs à dix pas d'elle, sur un emplacement où l'on a disposé des 
anciens soldats, de la manière indiquée à la figure ci-dessus : 
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\,M;nv. 01 los aloN^:v.o;u> dos oV.-.or.s /lans les villages; les 
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CHAPITRE VI. 

« 

INSTRUCTION DU TIR. 

Il résulte de la description aussi complète que possible que 
nous avons essayé de faire que, depuis [une vingtaine d'années, 
on a réalisé des progrès considérables dans Tarmeraent de Tin- 
fanterie, dont la valeur est d'ailleurs sensiblement équivalente 
pour les diverses grandes armées. Mais il ne suffit pas d'avoir 
d'excellents fusils, il est essentiel encore que les soldats sachent 
se servir de leur arme d'une manière aussi parfaite que possible. 

Les événements de la guerre du Transvaal ont permis de con- 
stater que le tir de l'infanterie a une influence énorme, prépon- 
dérante, bien supérieure à celle du canon, de sorte que mainte- 
nant, plus que jamais, dans les batailles de l'avenir, c'est par un 
bon tir aux dislances rapprochées qu'elles seront gagnées. 

Les méthodes adoptées pour l'instruction du tir dans les 
diverses armées ont cherché naturellement à tenir compte lé 
mieux possible des modifications successives apportées à l'arme- 



Voir les livraisons de 1904. 
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riristruclion du tir. Mais, i-our m-.- î'honnr.e saoho faire le meil- 
leur usage de son arme ;i :a j^iueri". :! r'aut ava::! tout que son 
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1 • • 

[lossibie.ll est indispensabl»* que. sauf exception, tous les tireurs 
arrivent à prendre si naturellement la meilleure position de tir, 
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Nous avons conslalé que toutes les recherches ou expériences 
faites en vue de modifier les cartouches ou les balles n'ont pas 
donné de résultat pratique jusqu'à présent. La cartouche à bourre- 
let présente, avec des pressions élevées, une résistance h la défor- 
malion plus grande que la cartouche à gorge, mais elle ne p-er- 




Fig. 46. 

met pas d'employer des chargeurs symétriques, d'où une cause 
denrayage dans le tir rapide; de plus, elle ne se prête pas 
Il l'usage d'un magasin à cartouches imbriquées, comme celui 
du Mauser espagnol [fig. 16). On s'occupe en Allemagne de 
la question de la forme à donner aux étuis, et l'on serait moins 
éloigné d'adopter une cartouche à bourrelet si l'on pouvait 
améliorer ainsi la vitesse initiale. En attendant, on cherche h 
augmenter la résistance des étuis sans bourrelet, et il est pos- 
sible qu'on y parvienne bientôt, soit au moyen de la machine à 
rouler de la maison Potte, de Magdebourg, soit en recourant h 
remploi d'un culot rapporté en métal plus résistant. 

On a été amené h supprimer toutes les parties brillantes 
des armes portatives, afin d'en permettre plus facilement l'entre- 
tien et de les rendre moins visibles de loin. C'est ainsi que 
les pièces métalliques fixes sont généralement bronzées et que 
les pièces métalliques mobiles reçoivent un poli mat ou un bru- 
nissage. 

Les conditions défectueuses dans lesquelles les revolvers ordi- 
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Ainsi qu'on a pu le constater déjà dans la guerre russo- 
japonaise actuelle, la faible visibilité de l'ennemi, résultant de 
la poudre sans fumée et de l'emploi très étendu de la forti- 
fication de champ de bataille, rend les approches très longues, 
très laborieuses, et concourt, avec l'accroissement des effectifs et 
l'emploi du canon h tir rapide, à donner une durée beaucoup 
plus longue aux .engagements et, par suite, aux batailles elles- 
mêmes. Comme conséquence, le morcellement des unités au 
combat de front s'impose, ainsi que la nécessité impérieuse 
d'utiliser les plus minces abris du terrain et, à défaut, de tirer 
couché. 

Pour terminer, nous ne saurions mieux faire que de citer 
l'appréciation que faisait de notre fusil le général russe Sak- 
harof, h l'issue des grandes manœuvres de 1902. Voici cette 
appréciation : 

« Votre armement est de premier ordre, cela tout le monde 
le sait. Votre fusil, par lequel vous avez précédé les autres 
puissances dans la voie des petits calibres et des portées supé- 
rieures, n'est peut-être pas aussi perfectionné sous le rapport 
du chargement et d'autres dé.tails que le nôtre et le fusil alle- 
mand. Pour le nôtre, ce n'est pas étonnant, puisqu'il fut cons- 
truit bien après le Lebel, dans vos propres manufactures de 
Tulle et de Châtellerault. Étant postérieur en date, il réalise, 
comme le fusil allemand, certains progrès de détail, mais ce ne 
sont que des détails. Le Lcbel ne craint aucune concurrence 
pour la justesse, le bon fonctionnement^ la force de pénétration 
6t de portée. » 
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rotation et de translatiuu dans tous les systèmes, exceptr pour TAutricbe et la Suisse, où la fermeture de 



l*Autriehe, des Etats-Unis (marine) et du Portugal. 

Partajfal et la Suisse, et en avant pour toutes les autres puissances, 

Donlées ; avec baïonnettf aux pionniers, à l'artillerie de forteresse, aux troupes d'administration et au 
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Tableau n° li. — Carabines 



PUISSANCES. 



AUemagDO . 
Angleterre . 
Autriche . . . 
Belgique — 



BIODELES. 



Carabine Mauser 

Carabine Lee-MctforJ. 
Carabine Mannlicher. . 
Cirabioe Mauser 



Bulgarie ! Cnabine Manniichcr. 

Espagne Carabine Mauser 



France. 



Hollande 



Italie 

Portugal. . 
Roumanie. 



Russie. 

Suède . 



i Carabine 

' .Mousqueton 

I 

i Carabine do cavalerie 

Carabine de gendarmerie. .. 

.Mousqueton 

Carabine Manolicher 

Carabine Mauser-Manniicher. 

I Fusil de dragons 

( Carabine de cosaques 

Carabine Mauser 



.Mousqueton Maunlirher. 

Suisse Fusil de cadet 

\Fiifil court 



B 

• mm 

ta 



Turquie 

Brésil 

Chili 

États-Unis. 



Winchester 

Carabine Mauser 

Carabine Mauser 

Carabine Krag-Jôrgensen. . . 



1883 
» 
1895 
1S89 
48i8 
1893 
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lS9â 
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C = 

ce 3 



k. gr. 
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3,130 
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3,0OJ 
3,0(N) 
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)» 
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>i 
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k. sr. 
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7,62 
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et mousquetons à répétition. 



CABTOrCIIES. 
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CBARGECRS. 



KSrECES. 



Boite-chargear 

Magasin séparabic 
Boîle-chargcnr . . . 
Lame-chargeur.. . 



Lame-chargear. 



fti^' Boîie-cbargear. 

i 
6«HV 1(1 



noilc-chargeur. 
60 IJ 

W 
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520 
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Lame-chargeur 

Id.-. 

Id 

Gliargeor en carton 

Id 

Id 



*> I 



2: -S 



ÏK ? 



OBSERVATIONS. 



L'artillerie k pied et les pionniers 

ont un fasil modèle 1891 presque 

fidentiqae à la carabine modèle 1888. 



5 

iPour la cavalerie et la gendarme- 
rie. Le poids d« la carabine de gendar- 
mfcrie arec baïonnette est de S^,S78. 
.1 I Piiur les servants de l'arlillei if* et 
(les aérosliers. 

Avec baïonnette adhérente pour 
la gendarmerie continentale. 



o 

5 : 

o 

5 
5 
5 

o 
6 
6 



Artillerie et cavalerie. Une baïon- 
nette est liée an canuu. 

La marine a une carabine du m^me 
modèle, mais à canon plus lon^,ce qui 
assure une Mtesse initiale de TCO m. 

Ce fusil est réellement une cara- 
bine. 

Cette carabine est munie d'une 
baïonnette. 



I » 



Ces fusils sont réellement des 
mousquetons. 



Cette carabine est munie d'un 
couteau-poignard. 
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Tableau k" III. — nerolTers 



Allf magne. 

\utricbi.'. . 
Belgi.]iifl,. 

Eipisne . . 
France. . . . 
|[ullaD.te.. 

Halls 

Rasfie. .'.'. 

ToniniB... 
Bulgarie. . 



ilomattgun B 
Leraueheui'Fran cotte. . 



1,31)11 4 



LES ARMES A FKC fORTATITES DES ARHBBS ACTTKLLES, 



LA 




LA nmum ïkmim 



(1740-1748) 



Campagnes de Bohême (1741-1742). — La guerre sur le Mein et le Rhin 
(1743). __ Les Autrichiens en Alsace (1744). —La retraite des Autrichiens 
sur la Bohême et le siège de Fribourg en Brisgau (Ï744). 



CAMPAGNES DE BOHÊME (1741-1742). 



II 

PRISE DE PRAGUE PAR LES ALLIÉS. 

(Fin), 



6. Retraite de la grande armée autrichienne. 

La nouvelle de la chute de Prague, qui lui parvint le 27 no- 
vembre à son quartier général de Beneschau, avait été pour le 
grand-duc, pour nous servir de l'expression même employée par 
Frédéric II, « comme un coup de foudre ». La rage, mais surtout 
le découragement débordent dans la lettre qu'il écrit le lende- 
main à la reine *. En tout cas, il est d'ores et déjà bien décidé îi 



* Voir les livraisons de 1897, 1899, 1900, 1902, 1903 et 1904. 
' K, M. K, KriegS'Archiv. (FeldActen Bôhmen, 1741, XI, 26). Le grand— 
duc à Marie-Thérèse, Beneschau, 28 novembre 174i. 
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la Wotlawa, puis le long de la Moldau jusqu'au confluent de la 
Sazawa, enfin sur la rive gauche de cette rivière en remontant 
par Kuttenberg jusqu'à l'Elbe, afin de s'interposer de la sorte 
entre le corps de Ségur et le gros des Franco-Bavarois, 
et de se réserver la possibilité de donner la main à Kheven- 
huller. 

Dos le 28 novembre, on avait dirigé sur Budweis un bataillon 
qui devait y retrouver les troupes revenant de Neisse et de Frcu- 
denthal et commencé h établir les dispositifs de marche de Tar- 
mée vers la Sazawa. Mais lorsqu'on apprit le lendemain que 
l'ennemi venait de faire partir de Prague et de pousser dans la 
direction du Sud-Est un assez gros corps de cavalerie*, on 
décida que l'armée commencerait son mouvement en ordre de 
bataille et ne se formerait sur six colonnes que lorsque toute 
crainte d'une attaque aurait disparu. 

Le 2 et le 3 décembre, l'armée autrichienne, couverte par une 
arrière-garde de 1000 chevaux, marcha en efi'et en ordre de 
bataille jusqu'à Jankau-Radmeritz, où Ton apprit le 4 décembre 
que le comte de Saxe était rentré à Prague. A partir de ce mo- 
ment, on renonça à Tordre de bataille, et l'armée se porta sur 
six colonnes vers les cantonnemenfs que le grand-duc lui avait 
assignés*. 

Marchant en deux groupes de 7 régiments, les 14 régi- 
ments de cavalerie, formant l'aile droite, sous les ordres de 
Lobkowitz qui mit son quartier général à Pardubitz, atteignirent 
du 7 au 12 décembre la ligne Pardubitz— Holitz—Hohenmauth 
— Leitomischl— Chotebor— Hermanmestetz. La troisième co- 
lonne, forte de 8 régiments d'infanterie, était conduite par le 
feldzeugmeister Thiingen. Le quartier général de l'armée mar- 
chait avec la quatrième, (feld-maréchal lieutenant comte Kolow- 
rat : 7 régiments d'infanterie, 4 bataillons de Warasdiner, 2 ré- 
giments de cavalerie, l'artillerie et l'équipage de pont). Le feld- 
maréchal-lieutenant Browne commandait les quatre régiments 



* Il s'agit ici d'un gros parti de cavalerie qui, sous les ordres de Maurice 
de Saxe, quitta Prague le 29 novembre pour aller par Jcsenilz — Pischely lever 
des réquisitions du côté de la Sazawa. 

2 D'après Frédéric {Histoire démon Temps, t. 1, chap. IV), « ce fut moins 
une retruite qu'une fuite. Les soldats se débandaient, pillaient les villages et 
se rendaient aux Français ». 
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Pisek — Protiwin — Frauenberg, fit travailler à la mise en état de 
défense de ce dernier château, et envoya deux bataillons à 
Stekna et à Strakonitz, bien décidé à ne reprendre sa marche 
en avant que lorsqu'il se serait procuré des vivres, mais en réa- 
lité lorsqu'il lui serait possible de compter sur la coopération 
des troupes qui devaient passer la Sazawa. 

Parties de Prague les 3 et 4 décembre, les colonnes de Polas- 
tron et de Birckholz, chargées d'opérer du côté de Deutschbrod, 
avaient atteint le 6 les bords do la Sazawa et poussé leur avant- 
garde jusqu'à Kaurim. 

Le 7 décembre, lors d'une conférence avec Rutkowski et 
Schmcltau, Belle-Islc avait réussi, sous réserve de l'approbation 
de Frédéric II, h arracher au grand-maître de l'artillerie la pro- 
messe de la coopération à l'expédition contre Deutschbrod de 
vingt-cinq escadrons prussiens. Tout en consentant h ce con- 
cours, Frédéric déclara toutefois que sa cavalerie ne pourrait 
être eniployée que sur l'aile gauche des alliés et obligea par 
cela même Belle-lslc ù apporter quelques modifications assez 
sensibles à son plan primordial d'opérations contre la droite des 
Autrichiens. 

En elïet, le 11 décembre, Ikîlle-Isle prescrivit îi Polastron de 
se porter, non plus sur Pilgram,mais sur Goltsch— Jenikau ; à 
Birkholz, de se diriger par Kuttenberg sur Czashiu, et il obtint en 
môme temps de Schmettau la promesse que les vingt-cinq esca- 
drons prussiens du général-major Gessler occuperaient Pardu- 
bitz. Afin d'assurer plus complètement le succès de l'opération, 
Belle-Isle fit partir le môme jour, de Prague, 2 régiments 
d'infanterie saxonne et 500 uhlans, 8 compagnies de grenadiers 
français, 4 compagnies franches montées, 500 hommes pris dans 
la brigade de La Marine, 2 régiments de hussards français, 800 
uhlans saxons et 2 bouches h feu qui devaient renforcer les 
troupes de Birckholz et de Polastron. 

Le 7 décembre, Polastron reçut à Janowitz avis des change- 
ments apportés à sa marche et l'ordre de laisser, afin de rester 



de Schmettau, BerUn, H décembre 1741 : « ... Je ne comprends pas pourquoi 
les Bavarois ne poussent plus leurs quartiers vers la main droite en avant et 
même jusque vers la Haute- Autriche... » 
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en communication avec Prague, un délachenient sur la Sa- 
zawa * . 

Le 14, Polaslron poussait jusque vers Gollseh-Jenikau. Les 
Saxons élaienl depuis la veille à Czaslau, et les vingt-cinq esca- 
drons prussiens allaient occuper le lendemain Pardubilz. La 
colonne de Polastron n'en avait pas moins été assez sérieusement 
inquiétée par les hussards aulrichiens, qui lui avaient enlevé 
pas mal de monde. 

Entre- temps, grâce à des négociations qui avaient naturelle- 
ment quelque peu ralenti la marche des colonnes, Belle-Isle 
avait enfin réussi le 14 décembre à arracher à Frédéric la pro- 
messe de pousser les quartiers d'hiver de ses troupes j'jsqu'h 
hauteur de Landskron— LeitomischI et Hohenmauth, puis îi 
décider le 16 Auguste III à déplacer les troupes saxonnes can- 
tonnées dans les cercles de Chrudim et do Czaslau et ii donner 
le 17 à celles de ses troupes restées jusque-h\ à Prague l'ordre 
d'en partir aussitôt pour coopérer à l'opération contre Deutsch- 
brod, dont le succès semblait désormais certain. On ne reprit 
toutefois la marche sur Deutschbrod que lorsque le corps saxon 
du chevalier de Saxe, qui avait remplacé Rulowski, fut arrivé à 
hauteur de Czaslau. Le 21 décembre, Polaslron et Birckholz, 
poussèrent jusqu'à Habern et Chotebor, et le quartier général 
saxon vint s'établir le :23 à Wiliniow. 

Dans l'intervalle, la situation sur la haute Moldau avait pris 
une tournure si défavorable pour les alliés qu'on dut apporter 
un nouveau temps d'arrêt à l'opération dirigée contre Deutsch- 
brod. 

Major Z. 

(A continuer.) 



* il confia à cet effet au lieutenant-général de Glermont-Tonnerre un déta- 
chement composé de 8 escadrons de la brigade de Mestre de camp, de 2 batail- 
lons de Royal- Bavière, de 500 hommes de la brigade de La Marine, de la 
presque totalité des 2 régiments de hussards et de 2 canons. Clermont-Ton- 
nerre occupa avec ces troupes Ondrejow, Pischely et le passage de la Sazawa 
près de Poric. 



LES LIYRES MILITAIRES 



Solutions des Thèmes tactiques donnés aux Examens d'admission à 
l'Académie de guerre de 188G à 1903, par le colonel allemand Haus- 
CRiLD, détaché au grand état-major ottoman, professeur à l'Ecole 
d'état-major ottomane. — Traduit de l'allemand, par le capitaine 
CoRTEYS, du 140° régiment d'infanterie. — I vol. in-8, avec 16 cartes. 
— Paris, H. Ghapelot et C\ 

Cet ouvrage, paru en Allemagne en 1900, en est à sa 3® édition. C'est 
assez dire quel succès il a obtenu chez nos voisins, quels services il a 
déjà dû rendre aux candidats à l'Académie de guerre. 

Au début de son livre, l'auteur, dans « Quelques conseils pour résoudre 
des thèmes tactiques », préconise une méthode très judicieuse pour 
apprécier nettement une situation militaire donnée, prendre une réso- 
lution solidement appuyée et rédiger des ordres avec clarté et conci- 
sion. 

La solution de chaque thème comporte généralement : 

1° L'énoncé sommaire de la résolution prise ; 

2»^ Les ordres rédigeas en entier ; 

3'^ La justification des résolutions prises et des ordres donnés. 

Comme on le voit par cet exposé, les officiers, candidats à notre Ecole 
de guerre, pourront puiser dans cette brochure de précieux enseigne- 
ments |)Our traiter « logiquement et à fond » n'importe quelle ques- 
tion tactique. 

Des cartes annexées h chaque thème complètent heureusement ce 
«véritable cours detac.ique appliquée» comme l'appelle l'auteur dans 
sa préface. — X. 



Frankreicbs Kûsten-Vertheidigùng(La Défense des côtes de la France)^ 
par W. Stavknhagen. — liroch. in-4, avec 4 croquis. — Berlin, 
Richard Schrôder. 

On sait que nos voisins allemands suivent avec un soin jaloux tout 
ce qui concerne notre organisation. Ce nouvel opuscule do Staven- 
hagen le prouve une l'ois de plus. Comme tous ceux du même auteur, 
il tend à mettre à portée des officiers de toutes armes des notions géné- 
rales et précises sur un sujet déterminé. Aujourd'hui, il s'agit de la 
défense des côtes de la France, et la question est étudiée avec beaucoup 
de compétence au point de vue géographique et général. L'auteur ren- 
voie d'ailleurs à un autre de ses ouvrages pour les détails de la fortifi- 
cation. — J. B. 



Le Propriétaire-Gérant : R. C.hapelot. 



Paris. — Imprimerie R. Chapelot et C«, rue Christine, 2. 
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CRITIQUE STRATÉGIQUE 



DE L\ 



GUERRE FRANCO-ALLEMANDE 



WŒRTH ET FORBAGH 



AVANT-PROPOS. 

Trente ans après les événements de la guerre franco-allemande, 
le ministère de la guerre s'est décidé à publier les documents 
officiels relatifs aux opérations de cette campagne, qui a été si 
funeste à la grandeur française *. 

En les rapprochant de Touvrage du Grand État-Major alle- 
mand, on a tout ce qui est nécessaire pour bien apprécier ces 



* La Guene de 1870-71, rédigée par la SectioQ historique do TÉtat-Major 
de l'Armée. (Cbapelot et G^, éditeurs.) 

J. de$ Se. mil, i0« S. T. XXV. 1 1 
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événemoiUs, relier les effets obtenus aux causes qui les ont pro- 
duits, el établir équitablement les responsabilités. 

Nombre d'écrivains n'ont pas attendu cette publication pour 
étudier ces opérations h divers points de vue. 

La plupart se sont attachés au détail des batailles ; nous avons 
nous -même à plusieurs reprises porté notre attention sur ce 
sujet, mais en ayant surtout en vue la manière dont ces batailles 
ont été amenées. 

Autrement dit, c'est principalement par le côté stratégique que 
nous avons envisagé la suite des opérations des armées en pré- 
sence, et c'est encore en nous mettant spécialement à ce point 
de vue que nous voulons y revenir aujourd'hui. 

Or, en dehors des batailles mêmes, il est certain que les mou- 
vements des armées qui les ont précédées ou suivies, ont leur 
intérêt propre ; ils entrent souvent pour une part notable dans 
les l'ésnllats de ces batailles, car quelques-unes ont été amenées 
dans de telles conditions que l'issue n'en pouvait être douteuse. 

C'est notamment ce qui a eu lieu au moins pour l'une des 
deux batailles livrées le (3 août en Alsace et en Lorraine. 

Ces deux batailles sont complètement distinctes au point de 
vue tactique; mais elles se relient si l'on considère l'ensemble 
des opérations. Nous dirons môme que notre étude ne peut 
avoir d'objet et de sens qnh la condition de les relier, car on 
verra manifestement que la conduite h tenir d'un côté dépen- 
dait surtout du parti que l'on prendrait de l'auti^. 

Si on Pavait compris, ces premiers événements de la guerre 
de 1870 auraient pu prendre une tout autre tournure. 

C'est ce que nous nous proposons de faire ressortir dans les 
considérations qui vont suivre. 

l. 

LES PRÉLIMINAIRES. 

Le 3 août 1870, la guerre était déclarée entre la France et 
AUeniagne depuis quinze jours, mais aucun événement impor- 
tant n'avait encore eu lieu. 

De part et d'autre, cette période avait été employée à former 
tes armées d'opérations et k les transporter h proximité de la 
frontière. 
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pas complètement terminé. On sait que ces forces étaient répar- 
ties en trois armées. 

La première, sous les ordres du général Steinmetz, compre- 
nait d'abord les VII^ et VIII" corps et la S^ division de cavalerie, 
qui s'étaient formées sur la basse Moselle, de Trêves à Coblentz. 
I)*apivs les instructions de M. de iMolke, en dale du 81 juillet, 
celte armée devait se trouver le 3 août sur la ligne VVadern— - 
Loslieim; î\ celle date, le VII^ corps était à Merzig et Losheim, 
le VIll'* de Wadern h Heusweiler, et la 3^ division de cavalerie 
de liOsheini ii Lebach, où se trouvait le quartier général de 
rarméi*. 

Le général Steinmetz avait l'intention de porter le 4 ses forces 
sur la ligne Sarrelouis—ilallenhausen; mais, au moment oix il 
prenait ses dispositions en conséquence, il reçut Tordre du grand 
quarlier général de concentrer son armée sur Tholey. 

Par suile, au lieu d(» continuer son mouvement vers la Sarre, 
il dirigea, le 4, le VII** corps sur Lebach, le VllI^ sur Tholey et 
OltNNcilcr, la 8'* division de cavalerie sur Saint-Wendel. M. de 
iMollke approuvait cette |)osition et prescrivait de la garder jus- 
i\u\\ nouvel ordre, fjecherdi» ri''tat-Major allemand avait trouvé 
la I"' arnié(î trop aviMiturée, à proximité de la frontière, il vou- 
lait l'empêcher dti se <M)Uïpromettre, car elle ne pouvait pas 
encoriî recevoir l'appui d(^ la ih' année. 

(lelle-ci, (Ml etlel, était encore loin de pouvoir se porter rapi- 
ihunent sur la Sarre; placéi» sous les ordres du prince Frédéric- 
(lliarles. elh» devait comprendre les III'*, IV^, IX^. X^ Xll^ corps 
cl la gard(» royale, avec les ï)^ et 6« divisions de cavalerie. La 
crainte d'une irruption de l'armée française avait notablement 
nUardé son déploiement. 

Au lieu de faire les débarquements h Neunkirchen et îi Hom- 
bourg, à une marche de la frontière, comme on l'avait d'abord 
projeté, on les avait arrêtés sur le Rhin h Bingen, ?i Mayence et 
h Mannheim. Le 3 août, les corps les plus avancés se trouvaient 
seulement, le IIP corps k Konken et h Baumholder, le IV<^ corps 
h Kaiserslautern ; la cavalerie les précédait de Hom bourg h 
Guichembach en avant de la V^ armée ; mais les autres 
corps étaient encore fort en arrière à Grùnstadt, Durckheim et 
Alzey. 

Le 4, pendant que la P^ armée se rapprochait d'elle en remon- 
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B^doîs. rî 3a 4- div3>i'jn de cavaioriiv 

Cetle armée sVlaiî r:i>>enibliv des lieax ooîo< dïi UhiîK ,^ han 
le«r de •jermersheim el de Spire, 

Dès !e 30 juillel, M. de Moîlke avait envoyé une dejuV^he î^ .^on 
♦r jef dans laquelle ii disait que le roi eonsidi^rait oonune oppor 
lun, aussitôt que rarmèe aurai» été ralliée par les divisions wnr- 
lembergeoises et badoises, de savaneer vers le Sud, de nvhoi^ 
cher renneini et de Fatlaquor; mais le prinee n>yal trtMivanI que 
l'organisation de son armée n'était pas enooiv asse; oon^pl^te» 
avait fait savoir qu'il ne sérail en mesmv de prendrt^ lolïensive 
que le 4 août. Celte date avait été aocopiée par M, de Mohke» 

On avait au grand quartier général allemand des renseigne- 
ments assez exacts sur la répartition des Iroupes iVaneaises; 
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>i [\>n avait envisagé préalablement les différentes hypothèses 
po>>iWes; et par suite, la Ilï® armée essayant de pénétrer en 
Alsace, eût été coraplHement battue. 

On objectera peut-être à ces considérations que si les chefs de 
l'armée française avaient adopté les dispositions que nous 
venons d'indiquer, M. de Moltke l'aurait su h peu près, et 
(|u'alors il aurait sans doute modifié les siennes. Mais il faut 
nMuarquer qu'il ne pouvait pas être renseigné au jour le jour sur 
l»^ mouvement de. nos divers corps, et que si en réalité il a 
connu assez bien leurs positions, c'est qu'ils sont restés plusieurs 
jours sans bouger. Or, si seulement h partir du 3 août, au lieu 
do s'élondre vers la gauche, on eût appuyé du côté opposé, en 
portant lo 8® corps sur Sarreguemines, et en appelant le 6** 
sur les Vosges, on eût été encore en mesure d'efl'ectuer une con- 
centration rapide en Alsace, et M. de Moltke n'en aurait proba- 
blement rien su. Nous montrerons môme plus loin que dans la 
situation réelle, cette concentration n'était pas encore impos- 
sible. M. de Moltke, en poussant la Ille armée en Alsace sans 
qu*elle pût ôtre appuyée |)ar aucun corps des deux autres, com- 
mettait donc une imprudence. Mais, grâce à l'incurie de ses 
adversaires, celle armée au lieu de trouver la défaite à laquelle 
elle s'exposait, allait marcher de succès en succès. 

\ '.\ tir^ armée occupait lo H au soir les positions suLi'antes : 

V ^V Vçi^abern, la 4* division (Bothmer) du Il« corps bavarois; 

•«-. fc-' ':^ ^^»^ arrière, le V^' corps prussien à Billigheim. le XI* h 

\\ '^''\'\\vh. : le reste du II** corps bavarois à l'ouest de Germers- 

' r^*:':* ^^ T.. -M., I"î2^; la division badoisc était sur la rive gaucbr* 

^>, ttf^.i^K veis Hagenbach: la division wurtembergeoise, encM^rr 

-i^'^ ':i iî\e t^1^^i^e. -^ K^Meîingen. Enfin, la indivision de cava- 

' -'v- :^ y-r-w îjMvs x^-yiislîlmV. se. trouvait h Offenbach, à T-est de 

4 AU i ^.v -js», îj,, f ,, .,.(^.,,.pç^ IsAv^irois îj^T^è-s de Germersheim. 

••''"' . \. '<'!'■.'! rv ';f> i^'^îs-irnclivcms •qia'il avait reçues, !e prÎEce 
■l'A*' 1^1... ,i:Y.j'>; *..,.;, .vîvlîV'S le 3 4>aT3>; raf^r^s-midî, mal son 

'- ^^ • ''^''. >'^v^^»^\. N* V» ■vsvYis en le \l' *e'p^0H^1.fï^msî^Iïu^ 
y\i.. . iHN ..M..^. .■,^■1.;;;.^ » . .;.,;,^ ^, S^hm jR-mv -^-l Ï^tieoaway-Hiulte. 
^'" * ^VrjvUT \h;vui, w^^rsii^w: x-^iii- li,h:iiî!fïrh^nîrg, 1^ f"*"^ lava- 
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peu rendu compte de la situation des forces allemandes. Il est 
vrai qu'on ne la connaissait pas d'une manière complètement 
exacte, mais ce que Ton en savait était suffisant pour faire com- 
prendre avec évidence que depuis plusieurs jours lo moment 
d'une invasion sur le territoire ennemi était passé. En présence 
de rinvasion de l'Alsace, on devait se dire que les forces que 
Ton savait en nombre considérable au delh de la Sarre, devaient 
ôlre bientôt prêtes, elles aussi, à se porter en avant, et qu'au lieu 
d'aller les chercher au delfi de la frontière, il était préférable de 
les attendre en deçfi, non pas avec l'idée arrêtée de livrer des 
batailles exclusivement défensives en Lorraine comme en Alsace, 
et surtout de ne pas le fiûre simultanément des deux côtés des 
Vosges, mais avec la résolution de manœuvrer entre les diverses 
masses allemandes, et de leur faire tète successivement si elles 
s'avançaient sans se tenir bien ensemble. 

Il est vrai que l'empereur ne crut pas devoir donner suite 
immédiatement à la proposition qui lui fut faite de prendre 
l'oflensive au delà de la Sarre ; mais ce n'est pas parce qu'il la 
croyait impraticable; il paraît que ce fut seulement la question 
des vivres qui l'en empêcha, et il devait y revenir le jour sui-* 
vaut, sans se douter de l'offensive dont il était lui-même menacé 
et dont le combat de Wissembourg était cependant un prélude 
assez significatif. Aussi ne prit-il aucune mesure pour y parer; 
il se contenta de former avec ses forces deux armées distinctes ; 
le 5 août, en effet, il décida qu'a partir de ce jour les l^r, 5® et 
1^ corps seraient placés sous les ordres du maréchal de Mac- 
Mahon, et en même temps les 2^, 3^ et 4® corps sous les ordres 
du maréchal Bazaine, en ce qui concerne les opérations mili- 
taires. 

L'empereur ne conservait ainsi sous ses ordres directs que la 
Garde et le G® corps qui devait toujours être transporté du camp 
de Chdlons h Nancy. Le major général avisa les intéressés de ces 
importantes dispositions. 

Quand le général de Failly en eut connaissance dans l'après- 
midi du 5, il avait déjà en partie exécuté les ordres qu'il avait 
reçus la veille. 

•Dès le soir du 4, il avait concentré sa l^e division h la ferme 
de Wising et le gros de la 2® à Neunkirchen, en ramenant sur 
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diies- vie ce yyjr il e:..:iî d:>C' >:::< >> o>r>rL> .i»i n:;:rivhaî 

zuî i'iiiviiaiî à \-ri::r le reioin.i'X' le ;--j> ;:; ;:•>>: Lie 

Vers 5 heures, une >eo:':;ie iep^v^^o du ir.av^r jjiT.è'aî îai 
reiiouveiâit la reci»iïiinaDiiiiîior. do >•? îr.oiire en v\v.v.nu:n:i\uivVî 
dvec ie marécha! t-t de >e conlorir-er ù >o> ordri^s : o:;n:\ \im> 
5 h. 3»>. iî reçut une autre dèivehe par laquelle le ;v;mv!ial ,;:; 
demaudait ijuel jour et par vx; il se raliierail. 

Le gêuéral de Failly rèponJit ii (> heurtas : - l.a divisioti de 
L^>parl est seule à Bitche et partira à i> heures du matin pour 
vous rejoindre. Les autres divisions suivront par la rv^ule île 
Niederbronn aussitôt leur arrivée ù Biîi he ^^ 

Plus lard, le maréchal de Mao-Mahon lui demanda de laire 
occuper Lemberg : « c'est de la dernit'^iv urgence, disaii il * ^ . 

Et, en etîet, Lemberg est ;^ quelques kilomeires au >ud de 
Bitche, sur la route de Rohrbaoh i'i Ingwiller, par oft renneinu 
venant de Deux-Ponts, pouvait di4H>uchi r sur les dernère> dt^ 
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^h f^rL<^>r;r;^£ ^'^•^/"^iïri appfrlaîit a S'il k ^ttî* dti 5^ cï>pr*ï. r. r?- 

th'..i (tiU-ix tthohh qrï>[I^ commande î La foLî [a r*>iie dlagwiiSer 
^-À celle ^e Ijï Pelile-Pierre par le Pôberg, 

M/iK H n*eftl (ia?> éu^ ^uf^erflu, en faisant celle re*^!>!nmaada- 
li^^fi »'! %MtrA (\(z Failly, de I'JÎ en faire connaître la raisoîi. car 
ce dernier ne ?>avail pa^ au jrj^le ce q:ji 5e passait en Alsace, ni 
quelle ^ïlait l'intention du maréchaî. 

Afjî^^i ne coniprit'iî pa^ la néces:jité de faire oornper Lem- 
Mrrg ; il crut même que l'on s'élait trompé et qu'il s'agissait de 
lÀ'Juhhch, r^nr la roote de Bitche à Wissembourg, position que 
!e ^/*nérdl Ducrot avait évacuée dans la matinée; en rendant 
t:hîn\tUt de ses incertitudes, à 9 heures du soir, le général de 
Fîiilly demandait qu'on lui fil connaître reffectif des troupes \\ 
(:u%()\t:r: en attendant, il pril >es dispositions pour porter le 
lendemain sur Lembach la division Guyot de Lesparl. 

Mais liientôl il comprit qu'on ne rappelait pas sur Lembach. 
(^r à 11 heures, il reçut encore une dépêche où le maréchal lui 
disait : '^ Venez h Reichshoffen avec tout votre corps d'armée le 
plus Un possible. » Il n'est plus question de Lembergdans celle 
dépèche; mais le maréchal, qui en l'envoyant n'avait pas encore 
connaissance des hésitations du général de Failly, pouvait croire 
WA prcmi/fre recommandation suffisante. 

11 faut d'ailleurs reconnaître que le maréchal de Mac-Mahon 
allacliait encore fi la position Lemberg d'autres propriétés. 
JK'S rapr?*s-midi du 4, en annonçant à l'empereur l'échec de 
Wissembourg et son intention de réunir ses forces sur la Sauer, 
il ajoutait* : « Nous défendrons les positions, en battant en 
retraite si nous y sommes forcés, sur Lemberg et Meisenthal. » 
Or, autant il était urgent d'occuper Lemberg, face à Sarregue- 
uiines, pour livrer bataille sur la Sauer en sécurité, autant il 
élait dangereux de s'y retirer après avoir essuyé une défaite 
en Alsace; car on y était suivi par la III^ armée allemande, 
et VAX même temps on avait à craindre l'intervention de la 
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n* tTTDîe û*tM»DcîurD: à^ B:ifsri> -\ :•: l»fr\-P;r s^ >i:r S:-rrr- 

cfefcl iiLîsidf: riiiiiîaîir*- >es :Lh^i:':''> i /;*iL:«rrei:r, . t..* s*v£:: 
Çiks ÇDf- Jf ^^ corii? sLjl:: è;":- ir:y> î >!i d!>:«:.s::ivî:. e; : ;»:«zrL:t 

«TiLîTiie?- ce: tcrti: w^lt il^Sî-j:*!. .^r îrr.ir >:•:-- à .£ I]- £"n>fr. 
Mù^ il fsa c\i^ <7D* j--> ii-iii A-r.ô r:-t:::s [-- -: .:.- ::> :.:.^- 
TÛeifl résister L ît îrils r. .a llî* triDf^ £TT:r£i;: à"A.>£?r e* s 
mit li-^Vî- frfcCJjL Ji- ':£ il" ,:?::•:• j-rh£L: r.tr :e N:«rd, eî 
ipj'iis tLTSLia^i *•;* pris eiiT-:- rf< -ej\ Lrmees c:*::!^^ Jan? hl 



k îravfTî jfs Vrtsxrfs er. irfriiiîLL: .r .errrtÎL plfi h :.:t-i. ."îirzjée 
friiifiis* d* L:.rrciDe ri: rit- fr. rr.:->irf ir it-roj/irr de 1h 
SiîTt Hd^ refou-w 1& II* tr^rt-r ....r.T.ir.:-[* a: iel"; J. hii\- 
PoLts H de Bixro-r^g:. 

Iteîis de pireille^ c:Tii::::LS. f cirir^chsl ie MrîO->!.ir.':rï r/nu- 
rail f-a rien rtire ir mieui q>r -le >r reiirer s:ir LiomiiH:-.^- en 
dirigeant >a division Je dro:;e .:acr ;- la IIP fcrasée r«ar Ls Pe- 
lile-Pieme. L aart:! ru i- ciar^r* i-rr:ère Ij: : r:er, i rei:'::::r de 
graTe, qnaLJ sir-oîe la UI* arziêe au -a:: c^cojrê Saverse. Ai; con- 
traire, en >? îiaLt a 3 ^js delarEiée. :: roavail en rtres^^c-uni, 
dèsqa'elle aurait obligé îa II- arme^ al.emaiide ^ la retraite, Ma:> 
le 5 août on était loin de r-:*:;v.:.ir rnv:>?.f er lie r-areilles êvenî:ia- 
lilés. Il s'en failaii qne les corps Je .a Sarre f;:ssent u-rèis pour 
nne offensive qui. d'ailleurs. ;i ce moment, ne jx>uvait plus les 
condaire quâ la défaite. Drs lors, mc-uie on suppos;înl que le 
5* corps restât entre Bitc:-e et Sarnr-îîuemines, le I** ne devait 
pas se retirer sur Lemfcerg. mais sur Saverne : il devait seuU^- 
ment envover une division par Iriinvi.îer et îe Pùheriî sur l.a 
Petite-Pierre, pour proléiier la retraite du o* corps, que ceiie du 
!«" devait forcément entraîner. Il e>t manireste, ou oftoL qu il 
fallait tenir h communication Ingwiller — Rohrl^ach par les doiix 
bouts ou Tabandonner complètement, el que le o*' corps ne pou- 
vait rester au\ environs de BitcLe, pendant que le 1^'' se rolirail 
sur Saverne : aulrement, cesl lui qui aurait èlé pris ù revoies par 
la III* armée allemande, comme le maréchal pouvait lèuv par 
la 11^ en sens inverse, si le o^' corps tout entier vouait ;\ lui sur 
la Sauer. 

J. dfi Se. mil. t0« S. T. XXV. li 
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C'est pour cola, croyons-nous, qu*il lui demandait d'occuper 
liOmborg, en lui disant que c'était de la dernière urgence. 

Nous adoptons cette manière de voir, parce que toute autre 
interprétation de la dépêche concernant Lemherg ne nous parait 
pas raisonnable. Il n'en est pas nroins vrai que le maréchal vou- 
lait attirer a lui le gros du o« corps, sauf ce qui était nécessaire 
pour assurer ses derrirre^î. La dépèche reçue à 11 heures par 
le général de Failly ne laissait aucun doute à cet égard; mais 
il eût été l'on d'être un peu plus explicite, de manière à ne 
laisser place à aucune hésitation dans l'esprit du chef de 
:ie corps. 

IVaillonrs, il est manifosto que le mouvement «iu o* corps sur 
KeiohsI-oîTon ne romfxVhait pas de fournir le détachement néces- 
saire pi'^ur proléirer on arrit-re la ^H)silion prise par le maréchal. 
Mniv o?i rcaliii', io cénérnl dr Failly ne lit rien pour répondre à 

l ,'.v ,îc,»-s'Im> ou' il reriii. ï:m\ Au major général que du maré- 

.'• .'t. .f. ^ î:,- Vî.ÎMj.. p,' ! MiK'.-rci.i i»:i> .^ moditier ses disposi- 

'•■■•^ ■ ^^' '•' '^ !î ...\.vr.-\ï. /ir Xr.NpsTi .luiour de Bitche, sous 

V .. >..'. \ , , , nr .M.^ '..,i.r,*:u,n:\: ccVr:- plAtv avant Tarrivée de 

^ " '■'■ "^ ■• "- '•'*'*' ''•'»•'' ' '.^'v iij.'vr: Niiiitv pour faciliter les 

- ""' -••''• ^'' ^' *''W*''*f*' t'.^ s.\\\' WiSM-'uiiK^urgou Nieder- 

'-^' • ' '• •"' -'•' /*v.i/;.' .*..' .j s.'v'.iriîf' i^iaVlie donnait, ou 

^■" '' ' •• •■•' ">■• ^ ■^'•''•■'■' :r\'\xo:-: vt l-» iit-ik-ral de Faillv 

"^^•' ' ■" •' ">•-•'-•■■ ■■■ -•.•.■M-.';i;ii:i ; dlc sut'til à donner la mesure 
Jj . K.c.i.-., .■.■; ., .' wlui qui i"a coiiiiiiise. 

Lu i.k'iih; U'iui», lu division de L'Abadic et rarlillerie de 
iVMiv.- i.liairiU iv.xttT à Hohrbacli et à Sarreguemines. Rien ne 
l'vul i;\^uor liiiciirie du gt-néral de Failly. 

(Hi |.ouirail |.oul-èliT essayer de |»laider les circonstances atté- 
HuauUs ,1, laisanl remar.iuer .[ue les nouvelles instructions que 
v.uail .le .erevoir le chef du H" corps, le jetaient brusquement 
daus une y,.,.- loule nouvelle, el qu'il „ elait nullement préparé à 
y .u.lirr. Au .•onlraire, les jours précédents il avait pu se croire 
|.lul,.t .l.,.-,t,„,-. h appuyer le i" corps sur la Sarre, que le 1" en 
Alsa.v. ; de plus, il a pu (^tre intluencé par l'ordre de laisser une 
l'iiKU.Ie, „ harreHUeniines juscp.'à l'arrivée d'une division du 
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ce point, ii-hls :~\i Le drv:;:: r-Af .\:ri:-rohi! aVxiVJK :. sa:> 
fierdre de teicr.?. >> ordres qui", awrli riviis d,î r.îarivha". o,:^ M;i.^- 
Mahoa. d'aulaDt ].-I'lî> qu^i: sav.ù; .^ui- la d:vi>iv>n Mor.!a,;don 
était dirigée Siir Sarre^uenrir.of, :■! ;^;ii\ par i\^n>o<v«itîii. .'.J.iliîo 
de ne pas abandoL^er ie> po^iiiv'^^.s .ya'^.l allait quitlov, \\sa;( 
pas complètement perdue de vui^ par ie f i^noralissimo. 

En recevant les premit-res iii>truotion> du manvhal do Mao- 
Mahon. le îién^-ral de Faillv aurait donc dû on oommoncor de 
suite l'exéeulion. Il pouvait encore le jour mémo porter la divi 
sion Guyot de Lespart à Philippsbourjï, le f:ros di^ la ilj\i>ion 
Goze près de Bilche, el prescrire ù la brigade l.apassol de mar 
cher sur Rohrbach. Comme à 3 h. oO ou savait que Monlautlv»M 
n'était plus qu\\ 4 kilomètres do Sarrojîuominos» l.apa>MM aurail 
pu atteindre au moins Gros-Uodeivhing i^ ipiolipu\^ kilomMro> 
de Rohrbach. Le lendemain, dou\ divisious auraioul olo por 
tées sur lloiolishoîleu avec une partie do rarlillorio ilo ri'Ner\i\ 
tandis que le reste du corps d'armée serait roslè do lîil.lh^ à 
Rohrbach. 

Mais nous remarquerons maintenant que, quoique le i;t'ueral 



de Failly n'ait tenu iiicîin compte, dans l îtpn,*s-midi du o août. 
des instructions du maréchal de Mac-Hanon, la situation n'était 
pas ab«5o!ument compromise; avec de l'activité on pouvait encore 
le lendemain rattraper le temps per^iu. On était au mois d'août, 
le içénéral de Faiily pouvait mettre la division de Lespart en 
marche ?k i heures du matin; r;lie :ierait arrivée i Tiederbronn, 
vers tO heures; elle pouvait elfe suivie de la division Goze et 
d'une partie de l'artillerie de réserve qui y seraient arrivées de 
midi h 2 heures. 0»iant k la division de L'Aba*lie«:pii était encore 
partie k Sarreguemines, partie h Rohrbach, elle ne pouvait 
arriver en temps utile sur le champ de bataille: miis on pouvait 
la réunir entre Kohri-ach et Bitche, où elle était en mesure de 
protéfçer éventueli.'^ment la route d'Ingwiller par Lemberg; alors 
même que la brigade I^passet aurait été retenue à Sarregue- 
mines, la brigade de Maussion avec un régiment de lanciers et 
les deux batteries à cheval du corpe d'armée aaraient suffi à 
remplir ce rAle. J>e cette fa(|^on, toutes les prescriptions du maré- 
chal de Mac-.Mahon s'exécutaient; l'arrivée de deux divisions du 
;/ corp?, lui donnait 70,000 hommes. 

Mais le général de Failly devait se montrer le 6 aussi inerte 
que la veille; il ne mit en marche la division de Lespart qu'à 
C heures (Ut malin, et crut devoir conserver la division Goze, 
autour de Bitche, parce qu'il craignait d'y être attaqué et qu'il 
croyait de son devoir de rester maitre de cette place. Il n*y a pas 
de nom pour qualifier une détermination ainsi motivée, que 
n'expliquent nullement les doctrines qui régnaient dans Tannée 
franc lise, mais qui décMe une absence complète de sens com- 
mun *, 

Le maréchal de Mac-Mahon fut averti de ces dispositions par 
une défiéche que le général de Failly lui envoya le 6, à 3 heures 
du malin, et où il disait qu'il ne pouvait disposer que d'une divi- 
sion. Jl l'en avait déj?i prévenu le 5 au soir. C'était tout ce que 
pouvait attendre le maréchal dans la journée du 6; l'arrivée de 
celle division aurait porté ses forces, à près de 60,000 hommes, 
en supposant qu'il eut tout son monde sous la main; or, divers 



* Le gôfK'iMl (l(j l^'uilly a dit aussi pour justifier ses dispositions qu'il avait 
Vtmlro foniKîl do rester lié autant que possible avec le 2« corps. Or it n'y a 
rien de nnin/dable dans les instructions qui lai ont été envoyées le 4 et le 5. 
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Pullelange. et de HAir.->.v,:s-Var>hoîî;: ^ M,\v;o:iiU,u . U v' \Hi\\\ 
venu à Saint-Avold où otaionl n*stos TaHiiuMMO \li* ïwrvi* 



t>*^ i^ Mr'V'i ^^iV'ijrnîînc î^^ a %i*h^lk^ -tune •^'siii T>:uinir te 

^•» j1 At;»ifc 9.ur fïf. tr(>\i'*f'.r \iu apî>^H .M^tis âvamt de ^'éloigntr de- 
H::ér r^iArD/'k j^our rf^vf-jt'ir %ur Forhfrcn, il avait demandé L'ft5âeati- 
fhfrfd flf \ f'fft^ffr(:tir qui le lui avait (iorin^*, 

ijt'A ihfOifvhnf'M^ (\h Cf. utf}ii\f:mf:ui rétrograde furent encoure 
aj/^rav/îî% par ïhfurfi tanlivfî ?i la^u'îll^» il s'exécota. Les troupes 
ut*, ^'hiP^UiWij't'M a»i hivouar: f^rilre Spicheren et Forbach qu'au 
milieu fie la finit par nn InvH mauvais temps qui les empêcha de 
fiC, rt*\ffr<f',v. 

MAmr r'ii admfilafit qu'il y eût avantage à se retirer quelque 
peu MU arrière, il est (évident qu'il n'y avait pas urgence, et qu'on 
pouvait nîUKîtlre le mouvement au lendemain matin, en faisant 
^euh'iïM'ut le Hoir rpH^lques préparatifs. 

Krilin, la (iardo s'était portée sur Courccllcs-Cliaussy, et les 
diviftinim du (>" corps qui étaient au camp de Chûlons, avaient 
\w:m Tordre do commencer le lendemain le mouvement par voie 
ferrée, qui devait les amener sur Nancy. Ce n'était pas avec de 
pareilles dispositions que l'armée française allait être en mesure 
de résisler fi Taltatiuiî des armées allemandes qui était imrai- 
UPiiie. 

(lepeudanl, rempereur s'attendait h cette attaque à bref délai, 
enr le servicM^ des rens.eigniMnents signalait depuis plusieurs 
jourw In prwMUMMie forces ennemies nombreuses sur la droite 
ile lu Sarre, (»l il éluit rationnel de penser qu'elles allaient entrer 
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« ^^ Le corps Werder gagnera Reimersweiler et fera front 
vers le Sud; grand'gardes vers la forêt de Haguenau; de forts 
avant-postes garderont la route; le quartier général sera h 
Soultz, à Kuhlendorf et la voie ferrée à Hoffen. » 

Le prince royal avait l'intention d'attaquer Karmée française 
seulement le 7 ; toutefois, prévoyant qu'un engagement pourrait 
avoir lieu sur la Sauer le 6, il recommanda au II® corps bava- 
rois de porter son attention fi la fois sur la route de Ritche et 
sur les environs de Langensoulzbach : « Si dans la matinée du 
lendemain, disait-il, le canon se faisait entendre à Wœrth, ce 
corps devrait faire en sorte de jeter une division contre la gauche 
de l'adversaire, le reste demeurant face à Bitche. » 

On lui faisait savoir en outre que sa droite serait protégée par 
une division du VI® corps, qui commençait à débarquer à Lan- 
dau, et qui le lendemain s'avancerait dans la direction de Bitche 
et de Pirmascns. 

Ainsi en Alsace, pas plus que sur la Sarre, les chefs de l'armée 
allemande n'avaient l'intention d'engager le 6 août une action 
sérieuse; mais l'esprit d'initialive des subordonnés devait préci- 
piter les événements et produire des résultats décisifs plus tôt 
qu'on ne l'avait pensé ni désiré. 

A. Grouard, 

Ancien élève de l'École polytechnique. 
(A continuer.) 
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De tous temps ainsi, depuis le perfectionnement des armes de 
jet, la lutte a été chaude entre les partisans de V ordre mince ou 
linéaire et ceux de ïordre profond^ entre les partisans du tir et 
ceux du choc, 

Vécole du moral. — Fj homme. — La peur. — L'imprévu. — 
Pendant ce temps, la guerre, invariable malgré les interpréta- 
tions diverses des hommes, continuait à affirmer, par les faits, 
qu'elle employait tous les moyens et tous les procédés. Au fur et 
à mesure que les perfectionnements de l'armement étendaient 
ses champs de bataille, on était tenté d'accorder plus d'impor- 
tance et d'influence générale à ces moyens matériels. Plus on 
s'éloignait des champs clos de l'antiquité et du moyen âge, 
ou même des terrains rétrécis des batailles des derniers siècles, 
plus on élait porté à accorder une prédominance singulière k 
l'armement dans les luttes modernes. 

Qu'était-ce, en effet, que l'homme en présence d'une portée 
d'arme de deux à cinq kilomètres ? 

Qu'était-ce que l'homme dans une masse de plusieurs millions 
d'hommes ? 

Peu de chose, en effet ; c'est lui qui a peur ou qui, au con- 
traire, inflige la peur h son adversaire; c'est lui qui bat ou qui 
est battu, et, son moral, en cette opération, parait seul en 
cause. 

Gomment inflige-t-il la peur à l'adversaire ? 

Comment surélève-t-il son propre moral ? 

Comment déprime-t-il celui de son adversaire ? 

Par tous les moyens du tir, de la lactique et de la manœuvre 
réunis. 

La guerre se fait donc avec des hommes. 

De tous temps, il en a été de même. 

L'opération à réaliser pour vaincre s'adresse donc au moral et 
c'est sur les moyens à employer pour y parvenir que les concep- 
tions diffèrent. 

Les uns attribuent toute l'influence décisive aux effets du feu. 
S'y soustraire d'abord avec l'aide du terrain et de la formation, 
afin de conserver son moral et ses effectifs; puis, se disposer 
pour que chaque élément puisse à son tour tirer, sans être tiré. 
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La tactique linéaire du XVIII« siècle, tout en préconisant le 
plus large emploi des feux, ne se dégage pas d'une disposition 
complètement rigide et inarticulée formée de deux lignes, sur 
trois rangs chacune, et distantes de 200 mètres. 

L'enrôlement et l'envoi presque immédiat au feu d'éléments 
nationaux, non encore instruits à ces méthodes, marque l'avè- 
nement d'une tactique nouvelle issue de la Révolution française, 
des leçons de la guerre d'Amérique et de l'adoption du fusil 
modèle 1777 « qui permettait de viser et d'atteindre un individu 
isolé ». 

On ne pouvait d'ailleurs obtenir des volontaires et des jeunes 
conscrits la sévère discipline due à la longue pratique manœu- 
vrière des anciens soldats. 

La ligne de combat, beaucoup plus fournie que par le passé, 
adopte d'elle-même l'ordre dispersé. 

L'ordre serré n'est plus praticable qu'en arrière, dans les 
lignes moins menacées, et, là encore, une instruction, moins 
poussée que jadis, force h inaugurer l'emploi excellent des 
colonnes qui ne se déploient que quand le combat les amène 
h le faire. 

Les tirailleurs, livrés h leur initiative individuelle, cherchent 
et trouvent dans le terrain un couvert contre les feux. 

La notion de l'emploi de détail du terrain vient de naître, 
Elle se susblitue à l'ancienne conception du champ de bataille 
en plaine et sans obstacles, seul accessible aux anciennes forma- 
tions rigides. 

Les lignes superbes de l'adversaire fondirent ainsi sous les 
feux d'adversaires invisibles cachés dans le terrain, et ces der- 
niers eurent ainsi raison des masses. 

Mais celles-ci à leur tour ne tardèrent guère h comprendre la 
leçon et h en profiter et l'on se trouva de nouveau en présence 
dans des conditions identiques. 

La question n'avait point avancé d'un pas. 

L'un des adversaires sut alors, et au moment opportun, 
donner la parole et l'action aux masses, reconstituées ù l'abri, 
en produisant Vévénement matériel el moral qui prononce. 

Et de cet emploi combiné, basé sur le feu moderne d'une 
part, sur le choc anti(jue de l'autre et sur la manœuvre, quant 
au temps et au point choisi, son génie relira la victoire. 
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« l/»ncion axiomo « le feu attire le feu » est remplacé par la 
i'mbiliU^ attira le feu. 

u I/i!\fanlorin ne peut plus combattre que couchée. Elle ne 
progrosso qu*on iWHfmnt, 

« LivH arnuV^s empanachées ne sont plus de notre temps. Aucune 
piiVo brillante dans la tenue : coiffure en feutre mou, boulons de 
oonu>, Loî!^ oftîoiers, habillés comme leurs hommes; plus de 
sabros. Il faut adapter réquipemenl h ces nécessités nouvelles. 

vx Pour amener les hommes sur la ligne de feu, emploi de for- 
n\ation8 iMrtnles, sinueuses, profondes, souvent même en file 
indienne» Thommo suivant facilement son chef de file. 

« tes i^^lements européens fondent sur TobservalioD de 
Tonutn^u toutes les méthodes de combat et les règles d>mploi 
destVnx. 

vN Que dovionniMit ces prescriptions devant un adversaire 
divisible t 

vv l.'onnemi est temv Ou ne voit rien. 

vv IVndx^ut dos jowntées^ on reste sons le feu sans rk« aper- 

Nv Vu chef ;;i-l-il lend;»ace 3k se montrer deboal posr ocnh- 
tt^^iiKier iHi dixuiier eiMifi;iiiice à <e$ biMnines. aos^l^ tout le sec> 
toiiïr. s^îr JiiN|»t'4 j>ine^î itKikve<4 s:air|xris. devint sBBcaèdialesieBt 
le |v^î^l K^e i»îre d'^n fe^î iVBoefiaUê IimiI nat:-f>*île»MBt. et perd 

k^ be«^s6sv %îe s>i>» iaxi^îîvilitè. 
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ÉTUDE 



SUR 



L'EFFICACITÉ DES FEUX 



D'INFANTERIE' 



CHAPITRE IV. 

EFFICACITÉ DU TIR SUR UNE FORMATION DE COMBAT. 
INFLUENCE DE LA PENTE DU TERRAIN. 

Pour compléter Tétude qui fait l'objet de ce travail, il nous 
reste à faire Tapplication de la méthode exposée dans le cha- 
pitre Il à une formation de combat comprenant plusieurs lignes 
échelonnées sur un terrain quelconque. Dans le tir sur une 
ligne mince, la pente du terrain n*a, quelle que soit l'erreur de 
hausse, aucune influence en dehors des ricochets*. 11 n'en est 
pas de même sur une formation profonde; mais nous verrons 
qu'il ne faut pas, même dans ce cas, attribuer à la pente du 
terrain une influence exagérée, conduisant par exemple à se 



* Voir les Uvraisons de i904 et ceUe de janvier 1905. 

* L'erreur commise à cet égard par certains auteurs, qui ont confondu la 
zone dangereuse comptée sur la ligne de mire avec la zone dangereuse comptée 
sur le terrain et en ont tiré des conséquences erronées au point de vue tac- 
tique, a été signalée par un article de la Revue d'Artillerie (août 1886) dû au 
commandant Percin (général Percin aujourd'hui). 

Une autre erreur, qui a constitué, à une certaine époque, la base d'une 
théorie très remarquée et qu'on retrouve encore dans certains documents 
récents, consiste à admettre que Tefficacité du feu augmente ou diminue avec 
la densité du groupement des points de chute sur le sol qui résulte de la pente 
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la formation, est égal à la somme algébrique des écarts dus à 
l'échelonnement ou à Terreur de hausse et à la pente du 
terrain. 

En appliquant les règles de calcul qui viennent d'être expo- 
sées, nous avons déterminé, pour l'arme n® 1 et pour des pentes 
égales à celle de sa trajectoire à 1000 mètres, les écarts verti- 
caux, par rapport aux diverses lignes de la formation prise pour 
exemple, des trajectoires moyennes d'un tir exécuté sur la pre- 
mière ligne. Ces écarts sont donnés par le tableau suivant, 
pour un tir réglé et pour des erreurs de hausse de — 200 à 
+ 400 mètres. 



SENS 
de 

bé. PENTE. 


LIGNES 
de 

LA rORMÀ- 

TION. 




ERREURS DE HAUSSE. 






— 100 m. 


— 100 m. 


0. 


^^ — 

+ 100 m. 


+ S00 m. 


+ S00 m. 


+ 400 m. 


Au- 1 
dessus 1 

de { 
la ligne 
de mire. 


1" ligne. 

*2« — 
3« - 


O^OO 

33,56 

-65,52 


— 4»70 
—28,40 
-59,50 


O-OO 
-22,76 
-52,92 


+ 5-36 
-16,64 
-45,78 


+10,80 
— 9,80 
-37,80 


+17,00 
- 2,16 
-29,12 


m. 

+23,80 
+ 6,00 
-19,60 


Au- 
dessous 

de 

la ligoe 

de mire. 


'1" ligne. 
3« — 


— 9,00 
—13,96 
—26,32 


— 4,70 

- 8.80 
—20,00 


0,00 
— 3,10 
—13,72 


+ 5,36 

+ 2,96 

6,58 


+10*80 
+ 9,80 
+ 1,40 


+17,00 
+17,04 
+10,08 


+23,80 
+25,20 
+19,60 



Pour les armes n^^ 2 et 3, étant donné que, pour chacune 
d'elles, on a choisi des pentes égales h celles de sa trajectoire à 
1000 mètres, les écarts verticaux de la trajectoire moyenne, 
dans chacun des cas ci-dessus, sont égaux à la moitié et au tiers 
de ceux du tableau qui précède. 

Des écarts ainsi déterminés, nous déduisons les pour cent 
donnés par le tableau ci-après : 



LE3 



DANGER DES ILES BALÉARES 



LorscLue nous avons commencé nos travaux d'installation à 
Bizerle, un des innombrables touristes anglais, et non des 
moindres, qui visitait alors la Tunisie et qui avait été vivement 
frappé de l'importance stratégique de notre nouvelle base 
navale, télégraphia aux journaux de Londres que la sécurité do 
Tempire britannique était menacén, qu'il fallait exiger l'arrêt 
des travaux commencés par la France à Bizerte, et qu'en cas de 
refus TAnglelerre devait recourir immédiatement aux armes. 

En dépit de ce cri d'alarme d'un chauvin d'outre-mer, notre 
Bizerte militaire s'est développée depuis 1890. Elle remplirait 
aujourd'hui parfaitement son rôle de base d'opérations mari- 
times, si elle était défendue par des effectifs suffisants; on a 
construit grand, sans songer que les hommes feraient défaut 
plus tard pour garnir, au nombre de 40,000, le périmètre des 
forts détachés et du camp retranché. 

Mais ce sérail méconnaître la ténacité et la prévoyance de nos 
amis les Anglais que de croire qu'ils ont négligé l'avis ainsi 
donné, qu'ils n'ont pas pris leurs dispositions pour parer aux 
dangers que leur ferait éventuellement courir la transversale 
française Toulon — Bizerte, coupant par son milieu la transversale 
anglaise Gibraltar — Malte, c'est-à-dire menaçant un des plus 
grands chemins maritimes du monde, celui qui relie l'Europe 
par le canal de Suez avec l'Orient, les Indes et le Nouveau- 
Monde. Sans rupture éclatante, on ne pouvait plus étouffer 
Bizerte dans l'œuf; on a donc cherché à en neutraliser les effets 
éventuels en séparant en deux tronçons la nouvelle base fran- 
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commoderait mal de semblables ouvertures. Nous ferons simple- 
ment observer qu'il y a loin de celle clause conditionnelle, 
secrète aux menaces, brutales et publiques des Anglo-Saxons 
après la guerre de Cuba et à leur profession de foi contre les 
nations en décadence. Depuis des siècles l'orgueil castillan sup- 
porte répine enfoncée dans la chair espagnole par les Anglais, 
c'est-à-dire leur présence à Gibraltar ; pourquoi ne consentirait-il 
pas à cet arrangement de famille, qui sauvegarderait la dignité 
et la sécurité de l'une el de l'autre des sœurs latines? Le jour 
n'est peut-être plus éloigné où elles auront besoin de s'appuyer 
Tune sur Tautre, pour éviter l'absorption anglo-teutonne ou le 
péril jaune; cet arrangement pourrait marquer le premier pas 
vers une politique de rapprochement, de confédération, de syn- 
dicat des mômes races et des mômes intérêts, qui est évidemment 
une des formes du progrès incessant de l'humanité. 

Que les projets d'alliance du jeune roi d'Espagne nous fassent 
réfléchir au danger des Baléares. 

Z. 



HISTOIRE 



DE LA 



TACTIQUE DE L'INFANTERIE FRANÇAISE 

DE 1791 A 1905* 



IP PARTIE, 

Période de 1870 à 1900. 



CHAPITRE V. 

RÈGLEMENT DE 1889. 



Le Règlement du 3 janvier 1889 ne fut, en somme, qu'une 
mise h jour du Règlement du 29 juillet 1884. 

I. Formation préparatoire de combat. — Le Règlement de 1889 
a créé la colonne double ouverte. 

Dans cette formation, le chef de bataillon place ses quatre ou 
ses six compagnies en colonnes de compagnie, dans Tordre qui 
lui plaît, en indiquant, au préalable, la compagnie de base, la 
place que les compagnies doivent occuper les unes par rapport 
aux autres, l'intervalle qui doit séparer les colonnes et la distance 
à prendre, dans chaque colonne, entre les compagnies. 

C'est, en définitive, une formation préparatoire de combat. 



* Voir les Uvraisons de 190i et ceUe de janvier 1905. 
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Un adversaire contenu avec une pareille foi, une vigueur telle 
et une intelligence si rationnelle du devoir, ne se hasardera 
jamais à continuer une poursuite, même entamée sous les plus 
heureux auspices. 

Richard, 

Capitaine an 29^ bat. de chasseurs à pied. 
{A continuer.) 
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champ de bataille. Jamais troupe h pied n'a exécuté une marche 
aussi étonnante, car c'est une marche de 18 lieues par journée 
pendant deux jours de suite. » (Thiers.) 

Le 2 décembre, Priant, avec 7,000 à 8,000 hommes et 
2,800 cavaliers, lutte contre 35,000 Russes avec une ténacité 
inouïe, empêche Tennemi de tourner notre droite, et permet à 
TEmpereur d'écraser ses adversaires sur le point principal. 

A. MOURRAT, 
Lieutenant au 14® bat. de chasseurs à pied. 
(A continuer.) 



LE3 



FEU PAR SALVES 



DU 



Règlement du 3 Décembre 1904 



Les deux moyens de lutte de Tinfanterie, nous dit lo Règle- 
ment du 3 décembre 1904 sont le feu et le mouvement en avant*, 
et il ajoute : 

« Le feu est Télément de préparation ; le mouvement en avant 
est l'élément d'exécution. 

« Le feu n'a tout son effet utile que si la discipline en est 
sévèrement observée. 

« Le mouvement en avant, de point d'appui en point d'appui, 
de couvert en couvert, précède donc l'action par le feu jusqu'à 
ce que l'on se soit approché à bonne dislance de tir des troupes 
ennemies. 

« Lorsque le feu a affaibli suffisamment l'ennemi, le mouve- 
ment en avant, seul, est décisif et irrésistible ; mais il ne l'est que 
lorsque le feu efficace, intense lui a ouvert la voie. » 

Dans ces quelques lignes tout le schéma du combat apparaît 
nettement. L'infanterie d'abord marche et manœuvre. Dès qu'elle 
arrive h bonne distance de tir de l'ennemi, ouverture du feu 
« exécuté par rafales subites, courtes et violentes », article 258. 
Enfin, la marche reprend, alternant avec le feu, puis celui-ci 
devient intense, plus efficace, et l'assaillant se jette à l'assaut. 



'Article 2il. Reproduction de l'article 134 du décret sur le Service en 
campagne. 
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Le litre V «l'Infanterie dans le combat» est consacré au déve- 
loppement méthodique des diverses phases de Faction et de 
quelques cas particuliers, mais nulle part nous no trouvons 
l'indication du feu par salves. L'article 258 nous disant que 
le feu s'exécute par section, reportons-nous au litre III « École 
de section » et nous trouvons h l'article 19o que: 

« Le feu s'exécute exceptionnellement par salves » ; puis 

« le feu par salves s'exécute dans des circonstances exception- 
nelles, notamment dans les combats de nuit ou dans les momenls 
de crise pour maintenir l'ascendant du chef ». 

Voilà une indication pour son emploi. 

Comment s'exécutera-t-il ? L'article 200 nous avertit que « les 
feux sont exécutés d'après les principes et à l'aide des comman- 
dements prescrits à l'école du soldat ». 

Prenons donc le titre II et h. Tarticle 100, nous trouverons ce 
que nous cherchons : 

Feu par salves ! 
A (tant de) mètres ! 
Sur (tel but) ! 
Joue t 
Feu ! 

Aux trois premiers commandements, charger, disposer la 
hausse et regarder le but. 

Au commandement de Joue! mettre en joue et viser; h celui 
de Feu! agir sur la détente comme il est prescrit au n" 98, 
et faire partir le coup lorsque la ligne de mire passe parle point 
visé. Recharger et attendre un nouveau commandement de 
Joue ! 

Remarquons bien l'expression « lorsque la ligne de mire passe 
par le point visé ». Elle signifie nettement que le commandement 
de Feu! n'est qu'une indication pour commencer le feu. Quelle 
différence y a-t-il alors entre les autres feux et la salve? Elle 
paraît exister seulement dans la rédaction. 

En effet, prenons les autres feux, c'est-à-dire à cartouches 
comptées, a volonté, h répétition. Dans ceux-ci l'ancien comman- 
dement de « Commencez le feu » est remplacé par celui plus 
court de « Feu I » qui signifie seulement que l'homme peut ou 
doit mettre en joue, viser, faire feu. 



LE FEU PAR SALVES. 313 

indiquera à Tobservateur si la hausse est bien prise. On n'aura 
plus qu'à corriger le coup de doigt en diminuant de 50 mètres le 
résultat obtenu, puisque le tir est long. 

Quant aux résultats effectifs sur l'ennemi, il est nul. Le feu 
par salves est et restera toujours inférieur au feu â volonté. 

Henri Baraudb. 



LES LIVRES MILITAIRES 



Des Principes de la guerre. — Conférences faites à l'Ecole supérieure 
de guerre par M. le lieutenant-colonel d'artillerie Focu, breveté 
d'état-major. — 1 fort volume de 340 pages avec 25 croquis. — 
Bergcr-Levrault, éditeur. 

M. le colonel Foch vient de publier le cours de tactique généi^ale 
qu'il a si brillamment professé à l'Ecole supérieure de guerre pendant 
plusieurs années. 

Le livre a conservé la forme môme des conférences : un slyle vibrant, 
imagé, en anime toutes les pages; on croirait entendre la parole môme 
du conférencier. 

Une préoccupation domine tout l'ouvrage : faire ressortir Taction pré- 
pondérante des forces morales à la guerre. 

Justifiant le titre du livre, Tauteur passe en revue divers principes de 
la guerre. 

Tout d'abord, le principe de l'économie des forces. Il en montre 
l'application dans l'offensive puis dans la défensive sur le cas concret 
de l'entrée en campagne de Bonaparte en 179G en Italie. 

En second lieu, le principe de la liberté d'action. Il en montre le 
moyen en lactique dans Vavant-garde, AprC-s avoir étudié l'avant- garde 
d'une façon abstraite, il passe à l'analyse d'un cas concret : Tavant- 
gardc à Nachod. Il y consacre 65 pages et 9 grands croquis. 

Il étudie ensuite la liberté d'action en stratégie en prenant comme 
exemple les opérations prussiennes du 14 au 18 août 1870 et différents 
faits de guerre empruntés à la période napoléonienne. 

Le terrain ainsi déblayé, l'auteur passe à la bataille. Il en étudie les 
fondements psychologiques, puis fait nettement ressortir la supériorité 
de la bataille-manœuvre sur la bataille parallèle. 

Comme exemple de bataille-manœuvre, le colonel Foch a pris le 
combat livré par le maréchal Lannes à l'entrée de la campagne de 1806. 
On peut regretter qu'il n'ait pas analysé plutôt quelque grande bataille 
de Napoléon : Wagram, la Moskowa, Bautzen ou Leipzig; il aurait pu, 
sur ces batailles, faire ressortir le rôle de l'attaque débordante qui est 
une pièce essentielle de la bataille napoléonienne. 

L'ouvrage finit sur une étude in's serrée de la bataille moderne. 

Une table analytique très bien dressée permet d'embrasser facilement 
l'ensemble de l'ouvrage. L'édition est très belle comme il convenait à un 
livre de cette valeur. — C. 
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Poursuite. — Les prescriptions relatives à la poursuite sont 
mieux définies dans les Règlements de 1889 et de 1>'94 que dans 
celui de 1884. 

Les. deux premiers de ces règlements prescrivent de poursuivre 
d'abord Tennemi par les feux, en l'empêchant de se rallier h 
portée de la ligne de dél'ense, qui ne doit jamais être aban- 
donnée totalement, et ensuite en lançant h ses trousses certaines 
fractions de la ligne de combat, pendant que les autres se main- 
tiennent solidement sur la ligne de défense. 

Nous avons terminé Texamen comparatif de nos divers règle- 
ments, au point de vue de la tactique de combat. 

D'une manière générale, le souci constant de nos Règlements, 
depuis 1870, a été, d'une pari, d'affirmer le caractère nettement 
offensif du combat moderne, et, d'autre part, de se dégager de 
plus en plus d'un formalisme suranné, ce qui a eu pour résultat 
de développer, en premier lieu, les aptitudes offensives de notre 
race et, en second lieu, d'accroître notre esprit d'initiative, fac- 
teur essentiel du succès h la guerre. 

Thiry, 

Chef de bataillon aa 26<^ rég. d'infanterie. 
{A eontiniier.) 



Ce qu'il faut retenir 



OB LA 



GUERRE RU S SO- JAPONAISE' 



La Constitution des effectifs. 

L'armée est la réunion des forces vives dont dispose une 
nation pour faire la guerre. Le combat est son emploi définitif, 
la victoire son but. 

C'est en se plaçant h ce point de vue essentiel qu'il faut juger 
de la valeur d'une organisation militaire. 

Certainement, on ne peut nier que les lois civiles d'un peuple 
n'aient une grande influence sur sa puissance militaire, mais la 
loi de recrutement est la base fondamentale de la force militairf^ 
d'une nation, puisqu'elle en crée les éléments. 

Elle représente parmi les lois une des plus importantes, puis- 
que, aujourd'hui, elle atteint tous les citoyens en leur imposant 
le service militaire obligatoire, qu'on a appelé avec raison : 
l'impôt du sang. 

Service obligatoire pour tous les hommes valides, telle est la 
formule, commune aujourd'hui à toutes les lois militaires de la 
vieille Europe. 

Ce devoir de solidarité n'a pas besoin de démonstration : il est 
inscrit dans la conscience humaine, il dérive de la constitution 
de la- famille et de la propriété, il résulte du lien social qui unit 
tous les hommes d'une même nation. Il apparaît à l'origine de 
toute société comme une nécessité impérieuse. 



Voir les livraisons de décembre 1904 et janvier 1905. 
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Mais cet expédient n'étant pas absolument sûr et pouvant 
n'être pas suffisant, il est nécessaire de recourir en même temps 
à la deuxième solution ; le maintien en haleine des réservistes 
devant compléter l'efFectif d'entrée en campagne. 

L*-Colonel L. Pig\rd. 
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Elle évite au débutant te découragement si préjudiciable à son 
instruction. 

Elle fait naître et développe chez lui le goût des exercices de 
tir, parce qu'elle lui donne la confiance en son adresse et en son 
arme. 

Mais pour obtenir de pareils résultats l'instructeur doit avoir 
une confiance absolue dans Tefficacité de la méthode, confiance 
qu'il ne peut acquérir que par une pratique personnelle et assi- 
due. A cette condition, il fera partager sa foi aux élèves et de 
brillants succès couronneront ses efforts. 

Capitaine Léon Moreaux, Docteur Gruet, 

Directeur de l'École de tir de Hennés. Méde-.in-major de 1'*^ classe. 
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Les éléments de soutiens sont aux mains des sous-ordres 
subalternes ou des plus braves que le feu a révélés. 

Unité d'action. — Solidarité, — Commandement. — L'action 
commune ne s'affirme que par Vorientation unanime, par la 
poussée offensive, par la solidarité dans Veffort, par la camara- 
derie de combat, fruits de Véducation antérieure et de rinstruc- 
tion du temps de paix. 

La direction s'exerce par l'exemple d'une part, de l'autre par 
le jeu des éléments de réserve, du petit au grand. C'est elle qui 
nourrit l'attaque, qui l'alimente, qui la pousse ou qui l'entraîne, 
et qui la modère ou qui la brusque et la lance au moment choisi. 

Aujourd'hui, comme jadis, c'est elle qui dispose de l'effet 
d'ensemble ou de masse par la convergence imprimée aux forces 
contre l'objectif indiqué, voulu, ou mieux reconnu possible. 

Elle réalise cet effet par l'attaque décisive : surprise, masse, 
énergie, vitesse, sont les termes de son succès. 

Les exécutants préparent avec toute leur énergie et tous leurs 
moyens. Leur union, dans le temps et l'espace, est lacté du com- 
mandement qui décide et réalise. 

{A continuer.) Lt-Colonel J.-B. DuMAS. 
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l'étreinte de l'assaillant, de les soustraire à l'orage des feux de 
poursuite. 

La solution de ce problème réside presque en entier, semble- 
t-il, dans la pensée du chef, dans les mesures de prévision prises 
par le chef, qu'il s'agisse d'ordonner les premiers mouvements 
de rupture, de déterminer la position de repli, de désigner les 
troupes chargées de l'occuper, de calculer enfin la durée de la 
résistance encore nécessaire sur la première ligne. 

Où sera celte position de repli ? Et d'abord pourra-t-elle se 
réduire à une position éloignée d'artillerie? 

Sans doute lorsqu'A 2,000 ou 3,000 mètres en arrière, le terrain 
offrira des emplacements a\ianlageux et des vues étendues, il 
sera tentant de concentrer là d'emblée toutes les batteries dispo- 
nibles pour mettre plus d'ordre dans la manoeuvre, éviter les 
multiples déplacements et la dissémination. 



#B 



Mais une arlillerio aussi éloignée A sera presque toujours dans 
de mauvaises conditions jiour couvrir le repli d'une arrière- 
garde a, car le terrain aura pour elle trop d'angles morts, en 
sorte que l'arrière- garde sera compromise sinon sacrifiée, sans 
nécessité et sans profit. 

De même encore une infanterie toute seule, occuperait-elle en b 
un point d'appui latéral très favorable au flanquement, assurera 
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un peu l'oftensive, tout au plus de reprendre quelque couvert 
voisin. 

La contre-attaque ne sera pas la seule manifestation d'une 
énergie qui se reprend, et une défense manœuvrière saura sou- 
vent mettre k profit le moment de crise qui suit toujours chez 
l'assaillant l'occupation d'une position conquise. Mais les retours 
offensifs partiels, qu'elle improvisera ainsi, avec les faibles 
troupes immédiatement disponibles, ne pourront réussir que sur 
un coin du champ de bataille à horizons limités, où Tennemi pris 
au dépourvu sera hors d'état de mettre en œuvre d'emblée une 
artillerie supérieure. En sorte que ces retours off*ensifs n'auront 
guère plus de souffle et de portée que les contre-attaques. 

Par contre, lorsque le retour offensif sera l'œuvre du comman- 
dement, lorsqu'il aura pu être organisé à loisir derrière un 
barrage solide, lorsqu'il sera appuyé par une artillerie redevenue 
supérieure, il constituera un véritable rétablissement^ une véri- 
table reprise du combat. Et son succès n'aura d'autre limite que 
celle imposée par les ressources disponibles en infanterie. 

Sur un front de combat étendu, un tel succès infléchira soudain 
d'une oscillation violente la ligne ennemie, amènera peut-être 
en surprise notre fusil et nos batteries en vue de lourdes 
colonnes errant dans les fonds, permettra enfin de ressaisir la 
victoire. 
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VU. 

ANNEXES 



Annexe I. 



1) L*artillerie ennemie dispose de positions beaucoup plus 
étendues et mieux défilées que celles de la défense. 

t) Mais ces positions sont trop éloignées des points d'attaque 
m n pour appuyer efficacement l'oflensive. 




3) Dans ces conditions, Tartillerie de la défense peut d'abord 
refuser la lutte et attendre l'artillerie ennemie sur les glacis 
entièrement découvert A B. 

4) Enfin, vers a, rartillerie de la défense est bien défilée et 
peut, sans déplacement, servir à la défense rapprochée. 



Annexe II. 



1) L'artillerie dispose de positions aussi étendues que celles 
de la défense, mais mal défilées et à feux divergeais, 

/. des Se. mil. i0« S. T. XXV. t7 
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3) Ces positions peuvent servir, sans dépiacenaentSy à la dé- 
fense rapprochée. 




4) Elles sonl abordables à couvert, et les lueurs y seront mas- 
quées aux vues dangereuses par la lisière du bois. 



Annexe VI. 



1) L'artillerie ennemie dispose de positions morcelées, moins 
étendues au lofai, sans présenter l'avantage de feux convergents, 
et enfin moins bien défilées que celle A de la défense. 

2j L'artillerie de défense rapprochée ab a de bonnes vues de 
flanquemeftt sur tous les fonds : un passage sous bois a «', de 
150 à 200 mètres serait k créer pour utiliser remplacements; 
celui b est desservi par un chemin existant bb'. 

3) L'arlillerie c d faciliterait la rupture du combat. 

4) L'artillerie de la défense pourrait reprendre la lutte en BC 
et la soutenir longtemps contre une artillerie ennemie même très 
supérieure établie en A, car les bois en avant la masqueraient 
parliellemenl aux vues de A et lui permettraient, par exemple, 
de concentrer ses efforts successivement sur la moitié droite 
puis la moitié gauche de A. 

5) Il est donc possible de constituer en BC une sérieuse posi- 
tion d'arrêt, de barrage, dont l'ennemi ne viendra à bout qu'au 
prix d'une lente progression sous bois. 

0) L'artillerie ^couvrira la deuxième rupture de combat 
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lions faciliteraient un retour offensif partant de C D, autant du 
moins que la défense se serait maintenue dans le bois F. . 
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Annexe VIII. 

1) Les positions de Tatlaque et de la défense sont équivalentes- 
comme étendue et comme défilement. Mais celles de la défense, 
tr^'S rapprochées des points d'attaque, voient bien les glacis MN, 
très découverts, en sorte que les attaques ne peuvent progresser 
avant que l'artillerie de l'attaque n'ait pris nettement la supé- 
riorité. 

2) Le seul emplacement masqué de défense rapprochée se 
trouve en d et il ne voit bien que les abords du point d'altaquep. 
Il en résulte que, devant la droite A de la position, le terrain 
des abords est difficile à flanquer, et que celte droite est dès lors 
particulièrement menacée. D'ailleurs, sa chute entraînera très vite 
celle de la gauche. 

3) La rupture du combat n'est facile à couvrir que derrière la 
gauche, grâce li la présence des lisières fg. L'artillerie coopére- 
rait en a h cette couverture. 
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4) La coopération de l'artillerie au combat en retraite n'est de 
même facile que derrière la gauche. 

5) La deuxième position de défense D EK se prêtera à une 
très bonne résistance, car les artilleries D et F verront bien les 
lisières d'où devra déboucher l'ennemi, qui dès lors sera réduit 

s bois vers E. 



>ffi:;^^^^i 




6} La nature boisée de la région ne permettrait guère un 
retour offensif, même si l'artillerie DF avait pu reprendre la 
supériorité. 

Capilaint' Bouruuet, 
du li' rêg. d'artillerie, Breveté d'éut-major. 



LA 



CONQUÊTE DE VALENCE 



PAR 



L'ARMÉE FRANÇAISE D'ARAGON 

(1811 1812)* 



De Tarragone à Saganto. 

Tarragone était tombée le 28 juin 1811 . Sur ses ruines fumantes 
Suchet parvint à ramener un certain nombre d'habitants; il obtint 
même de Napoléon le salut de la ville haute dont Tenceinle est 
une véritable merveille historique. Les murailles cyclopéennes, 
les bastions des Romains et les nombreuses défenses de tous les 
âges qui caractérisent cette formidable position furent donc 
conservés en grande partie. 

L'arrêt de mort décrété contre Tarragone ne fut exécuté 
que sur la ville basse dont Ton fit sauter tous les ouvrages. 
1000 hommes de garnison restèrent dans la ville haute, et Suchet 
quitta le théâtre de cette lutte épique. Il poursuivit sa victoire en 
Catalogne, prit le célèbre couvent de Montserrat et revint à Sara- 
gosse, son quartier général, où l'attendait le bâton de maréchal 
de France. 

Les troupes, éprouvées par une campagne aussi pénible, goû- 
tèrent quelque répit pendant les mois de juillet et d'août qui ne 
permettent d'ailleurs pas, sous le ciel embrasé d'Espagne, d'en- 



* Étude d'après les Relations françaises et espagnoles comparées. 
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artillerie fut mise en batterie, et 1200 hommes aux ordres du 
général Rouelle séjournèrent dans la place jusqu'au 32 mai 1814, 
date de l'évacuation décidée en vertu d'un accord entre les com- 
mandants des armées belligérantes. 

C^e DB VALtCOtHT. 
(il continuer,) 
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